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HERCULE. 


ENX; Es Poëtes pour former à leur ma- 
EAN: niere un Héros qui fût un pro- 


d | 
y D) dige de force & de valeur, com- 


N LR poferent leur Hercule fur le fonds 
VN. & fur le modele de la vérité des 
Hiftoires Saintes , qui éto't la fource com- 
mune où ils: puifoient. Ils la défigurerent 
par leurs fi&ions ; & comme par fon origine 


Pd 


& par fes exploits , ce Héros fe trouva éle- 


vé au-deffus de la nature, il fut mis par ces 
mêmes Poëtes & reçû par les Peuples aù 


rang de leurs Dieux, méme du premier or- 


dre. Ils lui attfibuerent les merveilles de plu- 
Tom. H. © A ficurs 


4 CONFERENCE DE LA FABLE 
fieurs illuftres Chefs du Peuple de Dieu, 
Lr trouvoient décrites dans nos Hiftoires 
jaintes , plus anciennes que leurs plus an- 
ciens ouvrages, ou qu'ils apprenoient par la 
tradition & le commerce des Egyptiens & 
des Phéniciens, fort répandus en divers pais, 
& fur tout dans la Gréce. 

C'eft auffi au tems de ces Chefs & du gou- 
vernement des Ifraëlites par les Juges que 
des Héros & les grands évenemens fabuleux 
doivent leur origine, & qu'ils font rappor- 
tez par le fentiment commun des Auteurs 
Íac:ez & profanes. | 

Chaque nation ancienne qui eut des Ecri- 
vains, & qui a laiffé des monumens de fa 

loire, voulut avoir un Hercule defon pais, 
forgé .fur ce méme modele. Varron en 
comptoit plus de quarante. Cicéron ( 1) en 
Compte fx , dont le fecond eft Egyptien, 
{orti du Nil, un Phénicien , & un Grec, 
fils de Jupiter, non pas, dit-il, du plus an- 
cien, mais du troifiéme Jupiter & d'Alcme- 
Te; & il eft en peine de fcgavoir lequel de 
ces fix on honoroit à Rome comme un de 
Jeurs Dieux. 

Herodote ( 2) ne parle que de l’Egyptien 
& du Grec; & ce Pere de l’Hiftoire , com- 
me Cicéron l’appelle, le plus voifin des tems 
qu'il décrit nous apprend tout Grec qu'il eft, 
Ee la Gréce avoit emprunté fon Hercule 

e Egypte , & qu'Amphytrion fon pere & 
Alcmene fa mere étoient Egyptiens. Ainfi 
malgré laffeétation des Grecs, de faire pa 

| er 


i ) As livre 3. de naturá Deorum, 
2) En fon a, livre intitulé Euterpe, 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 
fer Hercule pour leur compatriote, ils n’ont 
pû effacer fon origine Egyptienne ou Hé- 
braïque; car les Grecs & les Phéniciens trai- 
toient d'Egyptiens les Ifraëlites établis dans 
le païs de Chanaan ou de Phénicie, dont leg 
ancétres étoient effectivement venus d'Egyp- 
te, où ils avoient demeuré plufieurs fiécles. 
Diodore de Sicile parle au long de l’Her- 
cule Grec , & en a ramaflé prefque tout cé 
ue les Poëtes eh avoient conté dans leurs 
ifferens ouvrages. Plufieurs de ceux quiont 
examiné ce fantóme de l'imagination de tant 
de Poétes, y ont trouvé bien des traits fenfi- 
blés de Motie, de Jofué , & de quelques autres. 
Mr. Jacquelot, dans fon traité de l'Exi- 
ftence de Dieu (1), croit que l'Hercule Ty- 
rien , le plus ancien de tous, comme dit 
Arrian (2), pourroit être Jofué. | 
~ Mais S. Auguftin ( 8) a reconnu que c'é- 
toit particulierement d’après Samfon, à cau- 
fe de fa force prodigieufe & incomparable, 
qu'ils avoient forgé leur Hercule, premiere- 
ment en Egypte, de là dans la Phénicie, & 
enfin dans la Gréce , dont les Ecrivains & 
les peuples ramaflerent dans le leur tous les 
exploits & toutes les merveilles des autres. 
Il paroît en effet que Samfon, Juge des 
Hébreux, à peu près depuis l'an du monde 
2867. jufques en 2887. célébre dans le livre 
des Juges de l'Ecriture Sainte & dans lé 
Chapitre 10. du Liv. 5, de l’Hiftoire des Juifs, 
| écrite 
( 1) Chap. 12. de la communication que les Nations averen 
des smes avec les autres, E: 
(2) Livre 2. i 
2 


r- 


4 CONFERENCE DE LA FABLE- 
écrite par Jofeph, eft l'original du fonds & 
de l'eflentiel de l'Hercule de la Fable ; & 
uoiqu'on y ait raffemblé bien des traits de 
Moite & de Jofué, & qu'on y en ait aufi 
àjoüté de l'invention des Poétes , les traits 
Capitaux & les plus confiderables appartien- 
nent à Samfon,& font marquez par des ca- 
raéteres fi propres qu'il eft impoffible de ne 
Py pas reconnoitre. E 
Confiderons le nom , la naiffance , & la 
inort fi fingulieres de Samfon , fes caracte- 
res les plus propres, particulierement fa for- 
ce & fes foibleiles avec quelques-uns de fes 
plus confiderables exploits , & des merveil- 
Jeux prodiges de fon Hiftoire. 
. Herodote ( 1 ) enfeigne que les Grecs ont 
ris des Egyptiens le nom méme de leur 
ercule , qu'ils faifoient fils d'Amphitrion 


& d'Alcmene, & qu'ils lui en ont donné un - 


de la même fignification qu'avoit chez les 
Egyptiens , ou Chananéens , le Héros fur 
lequel ils ont copié leur Hercule: ce qui eft 
conforme à la remarque de Platon dans Cri- 
tias, rapportée ailleurs. 
. Le nom de Samíon en Hébreu veut dire, 
Soleil, & en Syrtàque ( 1), Jubjedtion à quel- 
u'un ,& fervice. Macrobe nous apprend que 
le nom d'Hercule ne veut dire que le Soleil 
(3) car en Grec Héracles dit-il, eeft lagloi- 
re de l'air , on la clarté du Soleil. i 
V (oU e es 


(1) Dans fon 2. lure. EC . 

. (2) En Syriaque fervitium vel miniflerium ejus. ^. 
(3) Heracles quid aliud eft nifi Heras , id eft a&is; 

Cles, id eft gloria , quz porro alia aeris gloria nifi (o- 

lis illuminatio, M4 €& 0B, 3, SAUD, Ce 20€, ..— 
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AVEC L'HISTOIRE SAINTE. $ 
Les Grecs & les Egyptiens ont auffi exac- 
tement fuivi la fignification Syriaque, par la 
néceffité qu'ils ont impofée à leur Hercule 
de la part même des deftins , & par la Loi 
de fa naïffance , d’être toute fa vie & dans 
tous fes exploits foümis à Eurifthée, & d'en 
dépendre pour tous fes fameux travaux. 

ll n’y a qu’à voir la naïflance de Samfon 
dans PHittoire Sainte, (1) & dans PHiftoi- 
re des Juifs (2). Manué, qui étoit le pre- 
mier homme de fa tribu , avoit époufé une 
belle femme qu'il aimoit fort ; comme ils 
demandoient à Dieu des enfans, un jour que 
cette femme étoit feule à la campagne, un 
Ange s'apparut à elle fous la figure d’un beau 
jeune homme , & lui promit de la part de 

ieu un fils d'une force extraordinaire "qui 
releveroit la gloire de fa nation , & en hu- 
milieroit les ennemis. Lorfque fon mari vint, 
elle lui fit part de cette Ambatfade & de ce 
difcours ; il en prit de la jaloufie ; & pour 
Pen guérir, Ange revint lorfque ces deux 
époux étoient enfemble dans leur maifon. 
Manué le vit de fes yeux , & pour calmer 
entierement fa peine & fes foupcons, l'An- 
ge s'éleva à leur vůë dans les Cieux, après 
' leur avoir confirmé les promefles qu'il avoit 

faites à la femme, qui devint bientôt groffe, 
& accoucha de Samfon. | 

La naiffance d'Hercule finguliere & pro- 
digieufe dans la l'able, eft la même avec u- 
ne petite altération prife de l'idée que les 

. Parens 


(4) Chap. tt. du livre des Fuges. 
(5) Et ch, 10, de lhiffoire de Josr? 3 
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Paiens avoient de leurs Dieux. Amphitrion, 
le plus confiderable & le Chef des T'hebains, 
avoit époufé Alcmene , qu'il aimoit éperdü- 
ment, & n'en avoit point encore d'enfans ; 
Jupiter voulant en faire naitre Hercule , fe 
rendit durant la nuit chez Alcmene en Pab- 
fence & fous la figure du mari ; au retour 
d'Amphitrion , elle lui conta qu'elle l'avoit 
déja vü ; Amphitrion tranfporté de jaloufie 
& de chagrin contre fa fémme, quelque bon- 
ne opinion qu'il eût de fa vertu, nepüt être 
appaifé & confolé-, que lorfque Jupiter re- 
vint pour la juftifier , qu'il parut ce qu'il 
étoit, & s'éleva dans le Ciel à la vuë d'Am- 
phitrion. Ce Dieu l'affura que lui feul avoit 
vü Alcmene, il lui répondit de fa vertu, & 
fui promit un fils diftingué par fa force, & 
dont la gloire honoreroit fa maifon & fon 

ais, humilieroit leurs ennemis , & feroit 
immortelle. | 

On peut auffi remarquer dans cette figure 
de Samfon, comme Dieu a permis qu'on y 
confervât les traits de celui dont Samíon é- 
toit lui-même la figure. Des grands hommes 
(1) ont obfervé que par ces origines fabu- 
leufes de quelques hommes extraordinaires 
qui n'avoient aucun homme pour pere, com= 
me Hercule, Perfée, &c. Dieu avoit vou- 
Iu accoutumer & difpofer ceux qui avoient 
recü ces Fables , à croire la naiffance de 
Jefus-Chrift d'une Vierge, fans avoir aucun 
homme pour fon pere. | LE 


(12$. JUSTIN martyr dan: fon beau Dia'erue avec Try- 
phon juif, p. 226. & 231, croit que les Prophétes ont pris cette 


3dée de lá Prophétie d'Ifare: Ecce Virgo in utero concipiet, . 


&e, Idipfum , di-i/, ferpentem amulatum efe intelligo, 


» 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 

J’Efprit de Dieu , qui fut d'abord dans 
Samfon, lui fit produire dès fa premiere jew 
nefle des prodiges de force. Il trouva fur 
fon chemin un jeune Lion furieux qui vint 
à lui; Samfon, fans fe détourner & fans at- 
cunes armes dans fes mains, déchira ce Lion 
(1), comme il auroit déchiré un Agneau. 
Il prit la réfolution de faire tout le mal qu'il 
pourroit aux Philiftins qui accabloient les I£- 
raëlites fous le joug d'une dure domination 

2); il en fit de grands carnages ; il-les af- 

Oiblit prodigieufement , & commença à dé- 
livrer Ifraël de leur mains (3), comme 
l'Ange l'avoit prédit. 

De méme la Fable fait faire à Hercule des 
exploits d'une force prodigieufe ; mais com- 
me elle exagere fans bornes , elle lui fait 
faifir étant encore enfant , deux Serpens mon- 
ftrueux qui fe jettoient fur lui 5 & le premier 
& Pn illuftre travail de fa jeuneffe fut la 
défaite d'un Lion affreux dans la fotét de 
Nemée, qu'il abbatit & déchira de fes mains, 
fans le fecours d'aucunes armes ;.il en porta 
fur lui la dépouille toute fa vie. Il forma & 
.éxecuta le deflem de délivrer fon pais de la 
domination tyrannique des Myniens ; il les 
vainquit, & mit fa patrie en liberté. 

On ne doit pas être fürpris que la Fable, 
ui déguile & qui veut faire des ouvrages de 
a facon, altére les autres avantures de Sam- 

fon, & qu'elle y en ajoüte de fon invention 
qu'elle luí en attribue de plufieurs autres 
Chefs, 

(1) Chap. 14. des Fuges. 

(2) Chap. 20 des Fuges. 

(à ) Verf. s. dn cb, 13. "A ues. 
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Chefs , & en applique auffi de Samfon à d'au- 
tres quà Hercule. Ainfi trouvons-nous de- 
paifée, mais confervée , l'Hiftoire des trois 
cens Renards que Samfon prit & lia l’un à 
Tautre par leurs queues, en y attachant des 
flambeaux allumez , & qu'il pouffa enfuite 
dans les champs des Philiftins, au milieu des 
bleds , des vignes , & des oliviers ( 1 ) , qui 
furent entierement confumez. i 
. QC'eft l’origine de la cérémonie rapportée 
-par Ovide , dans laquelle on faifoit tous les 
-ans à Rome paroître & courir dans le Cir- 
que.des Renards liez enfemble avec des tor- 
Ches attachées à leurs queües. Cela venoit, 
dit ce Poëte , d'un pais ou des Renards at- 
tachez dans de la paille & du foin qu'on a~ 
voit allumez , avoient porté le feu dans les 
-moiflons , & les avoient confumées ; de là 
s’étoit établi l'ufage de faire périr tous les 
ans , à la vué du P 
la méme maniere qu'ils avoient fait périr les 
bleds de ce pais. Cette cérémonie avoit été 
tranfportée à Rome avec les Religions & les 
fuperftitions de tous les pais que les Ro- 
mains avoient fubjuguez. It ne reftoit d’au- 
tre preuve de cet évenement que cette fête 
an- 


(x) Chap, 16. des Fuges. | 
Cur igitur miffz jun&is ardentia tædis! - 
Terga ferunt vulpes, caufa docenda mihi eft, &c. 
Quà fugit incendit veftitos meffibus agros, | 
Damnofas vires ignibus aura dabat: 
.Fa&um abiit, monumenta manent, nam dicere certam: 
Nunc quoque lex vulpem Curfeolana vetat: 
Utque luat poenas genus hoc cerealibus ardet : 
Quoque modo fegetes perdidit, ipfa petit. 
Q V 1DE au 14. des Faftes. | 


euple , des Renards , de 


' 
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. annuelle & une vieille tradition. Voilà ce 


qu'Ovide en.conte, & ce qui atteftoit la vé- 
rité de l’Hiftoire de Samfon. Mais la Fable. 
avoit aufli mêlé cette avanture de Samfon 
déguifée parmi celles d'Hercule ; car élle a 
conté qu'à la confideration d'Omphale,Rei- : 
ne des Moeoniens , il prit & lui amena at- 
tachez un grand nombre de certains brigands 
qui ravageoient fes terres, & qu’il brulá tou- 
tes leurs vignes. Elle appelle ces brigands, 
Cercopes (1) , qui veut dire , rufez EF ma- 
lins, F9 animaux a longue quenë tels que font 
les Renards. C'eft ainfi qu’on traveftit les 
Renards lieg par Samíon avec le dégat des 
fruits des champs & des vignes; La Fable 
dans Ovide (2) fait. métamorphofer ces Cer- 
copes en Singes. 
nfuite la Fable a emprunté en faveur 
d'Hercule la merveille que Dieu fit en fa- 
veur de Jofué , lorfqu'il combattoit pour les 
Gabaonites contre les cinq Rois Amor- 
rhéens (3). Le Ciel fit tomber fur ceux-ci 
de grofles pierres épaiffes comme de la grêle, 
ui tuerent tous ceux qui avoient échapé aux 
fraëlites , en plus grand nombre qu'il n’en 
avoit péri par l'épée. 
. Ainfi , parmi les merveilles de la vie d'Her- 
cule , on a inferé (4) que dans un combat 
contre fes Liguriens , Jupiter lui envoya le 
fecours d'une pluye de cailloux, & la quan- 
| tité 
(1) Koxoaxat, Kioxo| , aftutus , caudatus, 
T (2). Aw 14. des Metamorphefes. 
(3) Ch. 10, de Tofws, v.ir | 
(6) PLINE liv. 3. c, 4. POMPONIUS MELA de 
tu oibis, lib, 2, c. s, E 
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tité qu'on en voit encore dans la plaine de 


Crau (1) en Provence , a donné lieu aux - 


Poëtes de regardet cette plaine. comme le 
théatre de ce prodige. F 
. La fameufe mâchoire d’âne avec laquelle 
- Samíon défit mille Philiftins (2), a été chan- 
gée en la célébre maffue d'Hercule, avec 
laquelle il abbatit les Géans & défit tant d'au- 
tres ennemis contre lefquels il combattit. 
La reffemblance des noms Grecs peut y a- 
voir donné lieu ; (3) corré veut dire macboi- 
re; & cormné, ma[[ue ; le paflage n'a pas été 
difficile d’un de ces noms à l'autre ; & l'on 
y a été porté par la liberté de la tradition & 
de la Fable, d'autant qu'il a paru plus con- 
venable d'armer Hercule d'une niaffüé que 


, ; d'une mâchoire d’âne. 


Mais la Fable a confervé plus clairement 
Ja merveille de la fontaine que Dieu fit for- 
tir d’une -dent de cette mâchoire (9 pour 
empécher Samíon de périr de la foif q 

refloit , après la défaite des Philiftins. Quand 

Iercule eut défait le Dragon qui gardoit les 
pommes d'or du jardin des Hefperides , & 
qu'il fe vit en danger de périr de foif dans 
les ardeurs de la Lybie, les Dieux firent for- 
tir une fontaine d’ün rocher qu'il frappa de 
fon pied (s); | | 

Le caractere de la force prodigieufe de 

" Sama 


Y) Appellé par les Anciens campi lapidei. 

) Auch: 15. des Fuges, uerf. i$. & 16, 

) Xoppn: Xopurm — 

) Verf. 18. & 19..du méme chap. 15. des Fuges: 
A ) APOLLONIUS ag live 36, de fe Argemntes » vi 
3446. : a ° 
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Samfon étoit accompagné d'une foibleffe 
{urprenante & continuelle pour les femmese 
Ces deux caracteres compofent fon Hiftoire 
& regnent également dans toute fa vie. Le 
dernier lPemporta ; & aprés l'avoir fouvent 
expofé, il caufa enfin fa chüte & fa perte. 
© La Fable n’a pas oublié ce méme caracte- 
re de foiblefle pour les femmes , dans fon 
Hercule. Il en avoit pour toutes celles qui 
fe préfentoient ; elle le porta à des baffeffes 
indignes , & aprés l'avoir précipité en plu- 
‘fieurs occafions dangereufes , elle le fit en- 
fin périr miferablement & dans la fureur. 
Samfon de qui la force étoit attachée à 
fes cheveux (1), & qui devoit la perdre fi 
on les lui coupoit , atant confié ce fecret à 
-Dalila fa maitreffe, elle le trahit, lui coupa 
les cheveux pendant qu'il dormoit & le mit 
dépouillé de toute fa force, entre les mains 
des Philiftins, qui lui Óterent la liberté & la 
lumiere, & le firent fervir comme le plus 
vil & le plus miferable des efclaves. 
' La tradition qui met en lambeaux les Hif- 
toires anciennes & des pais éloignez , a tran- 
Íporté cette avanture à Nifus Roi de Me- 
-gare & à Sylla fa fille ; Megare étoit auffi 
le nom d'une des femmes d'Hercule , fille 
de Creon Roi de Thebes , le nom de Sylla 
eft pris du crime & de l'impieté de cette fille 
de Nifus, du verbe Grec Sylao (2) , qui veut 
dire dépouiller avec RA La fortune de 
"Nifus étoit attachée à un cheveu couleur de 
iile pour- 


(1) Cha. 19. des Juus, verf. 19, 20, O 21e 
> (2) Zvao, 2 
A 6 
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ourpre; Sylla ayant ur de la paffion pouf 
Minos qui affiégeoit Nifus dans fa capitale, 
trahit fon pere , lui coupa ce cheveu fatal 
dans le tems de fon fommeil, & le livra en- 
tre les mains de fon ennemi. Nifus (1) per- 
dit laraifon & la vie, & fuivant les Fables, 
il fut changé en oifeau. . | 

Le trait de l’Hiftoire de Samfon ,. le plus 

éclatant & le plus fingulier (2), eft. celui par 
lequel il finit fa vie: lorfque les Philiftins, 
faifant des facrifices folemnels en l'honneur 
.de leur Dieu, pour lui rendre graces de leur 
avoir livré leur redoutable ennemi, le firent 
amener de la prifon pour s'en divertir , Sam- 
fon pria ceux qui le conduifoient de le laif- 
fer appuyer, pour prendre quelque repos , fur 
l'une des deux colomnes qui foütenoient l’é- 
difice , rempli d'une grande multitude de peu- 

le & des Princes des Philiftins. Alors ayant 
invoqué le Seigneur & ramaffant fes forces, 
qui lui revenoient avec les cheveux., il prit 
ces colomnes de fes deux mains, & les é- 
branla fi vigoureufement que l'édifice tomba 
fur toute la multitude qui y étoit affemblée; 
Samfon fit mourir de ce feul coup beaucoup 
plus de Philiftins qu’il n'en avoit tué pendant 
toute fa vie. 


La Fable ou la tradition n'avoient på ef- | 


facer ce trait dans la copie de Samion, qui 
eft Hercule. . Herodote le rapporte comme 
une tradition fabuleufe de l'invention des 
Grecs, & le rejette comme n'ayant pomt de 

s onsa 


(1) As livre 8. des Mitamorphofes dOvipe. 
(2) An méme chap, des Juges du verf, 23. jufiw à la fina 


- € 
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fondement dans l’Hiftoire ni dans les mœurs 
des Egyptiens , chez qui les Grecs contoient 
qu'elle s'étoit paffée. Ils rapportent, dit cet 
Hiftorien (1r), qu'Hercule étant entre les 
mains des Egyptiens, ils l'avoient deftiné à 
être facrifié à Jupiter ; qu'ils l’avoient orné 
comme une victime, & fait amener avec 
pompe au pied de l’autel ; que s'étant laiflé 
conduire jufques-là , & s'y étant répofé un 
moment pour ramaíler fes forces , il avoit 
maffacré tous ceux qui étoient affemblez pour 
être les acteurs ou les fpeétateurs de la pom- 
pe & du facrifice, au nombre de plufieurs 
milliers. 

La reffemblance de ces avantures de Sam- 
fon & d'Hercule eft vifible & fait fentir, à 
-pen pouvoir douter, que la Fable de l’un a 
été compofée d’après l’Hiftoire de l'autre. 
Ce qu'Herodote y remarque de l'impoffibi- 


 lité de cette derniere avanture , fuivant la 


tradition des Grecs, & de la ridiculité de 
l'attribuer aux Egyptiens , confirme qu'elle 
eft empruntée, & qu'elle n’eft qu'une copie 
défigurée dont il faut chercher ailleurs l'ori- 
ginal. | | | 


| (1) Dans fan 2, liv. imtiinlé Euterpe, pat. 47. 
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O R P H É E, 
ET EURYDICE, 


: ET LE POETE 
I RIGINAL d’où cette fable a été ti- 
srée, eft l'Hiítoire de Loth (1), fils d'A- 
ram & neveu d'Abraham, avec lequel il de- 
meuroit dans la terre de Chanaan ; mais 
ayant été obligez de fe retirer pour quelque 
tems en Egypie (2), à leur retour ils fe fé- 
parerent. Loth s’établit dans le païs du voi- 
finage du Jourdain, lé plus agréable & le 
lus fertile de tout Chanaan. Là étoit la 
ille de Sodome , dont les habitans étoient 
plongez dans les débauches & dans les cti- 
mes (3); Loth y conferva cependant la pie- 
té, la juftice & les autres vertus qu'il avoit 
puifées de fes parens. 
Les Rois de Babylone & du Pont ayant 
porté leurs armes contre ce pais, le facca- 
| gerent 4 
( 3) Du cb. t3. de la Genefe juf 2 au 19, 


p ( 4 Chap. I2. de la Genefe. 
(3) Au méme chap. 13, de la Genef, 
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gerent, & enleverent Loth & fa femme avec. 
leurs troupeaux. Ils furent délivrez par A- 
braham (1) , & Loth fe rétablit à Sodome. 
Il! y reçût & logea deux Anges (2), qui lui 
déclarerent être envoyez our perdre cette 
Ville , & les voifines aufli criminelles, & 
pour le fauver de cette ruine avec fa famil- 
le, en confideration de fa pieté & des prie- 
res d'Abraham fon oncle. Les Anges le fi- 
rent fortir de Sodome avec fa femme & fes 
enfans, & les conduifirent à quelque diftan- 
ce au dehors, où les ayant quittez, ils leur 
dirent: Sauvez-vous endiligence, & gardez- 
vous de regarder derriere vous pour voir la 
Ville , avant que vous foyez arrivez für la 
Montagne , fi vous ne voulez vous perdre 
avec les autres. Dès qu'ils furent éloignez, 
Dieu fit tomber fur ces villes ( 4) & für le 
pais d’alentoür une pluye de ioüffre & de 
feu, qui les brüla & confuma entierement 
leurs habitans & tout ce qui étoit für la terre. . 
La femme de Loth n'ayant pü tetenir fà 

curiofité (4) & s'étant tournée vers la Ville, 
avant d'étre fur la montagne , contre la dé- 
fenfe des Anges, fut changée en une ftatue 
de fel (5). Loth & fes filles, de la mon- 
tagne où ils s’étoient faüvez, virent tout ce 
pais embraífé , couvert d'une épaifle & ar- 
dente fumée , qui fembloit fortir d'une ou- 
vertüre dé l'Étifer. Ils fe retirerérit dans une 
| | , Câvernes 
f 1) Chap. 14 dé la Genefe. : 2E 
- (2) Chap. 19. de la Genefe, . 
(3) As mime chap, 10, dà lExode, 

(4) Andit chap, 19. NS 

(s ) Du [ado pirre vemm il y en a en divers (umo 
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caverne , où ces filles croyant avoir refté 
feules fur la terre avec leur pere, lui firent 
rendre du vin jufques à l'enyvrer. Quand 
il eut perdu la connoiffance elles coucherent 
avec lui & en eurent chacune un fils, Moab 
& Ammon , Chefs de deux grands Peuples 
ui furent toüjours ennemis irréconciliables 
du Peuple de Dieu. C'eft où finit l’Hiftoire 
de Loth. p l 
Quantité d'Auteurs atteftent ce terrible & 
fameux prodige. Strabon (1) le rapporte ; 
Tacite (2), décrit à peu prés comme l’Hif- 
torien facré ces campagnes jadis fi fertiles & ` 
fi peuplées dont les Villes furent confumées 
par le feu du Ciel: ,, les marques du cour- 
» roux celefte , dit-il, y durent encore; la 
» terre eft comme brûlée & n'a plus la force 
» de produire; on y voit un lac commeune 
» mer, dont les eaux font d'une odeur & 
» d'un goût peftilentiels. Solin Polyhiftor 
(3), Pline (4), Bochart , & Adricomius 
(5) en difent autant; ces derniers ajoutent, 
comme Jofeph (6) le dit auffi , que de leur 
tems on voyoit encore cette Statuë de fel 
entre la mer morte & la montagne où Loth 
fe retira, & T'ertullien dans fon Poëme für 
cet embrafement (7), aure qu'on la voyoit 
STRABON liv, 16 de fa Geographie pag, 883. 
TA Ci TE, liv. $. de fon bifleire vers le commencée 


I 
2 

3) SOLIN ch, 38. de la Judée. 

Ji PLINE, /iv.gs.debifloire naturelle, 
$ 

6 


quite, C live dg 
(1) & den: jen Trasté dn Mantes, chaps a 
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également de fon tems. Ces Auteurs repre- 
entent cet endroit qu'ils ont và , comme 
une bouche de l'Enfer. 

T'ournons à prefent les yeux fur la Fable 
d'Orphée & d'Euridice, par laquelle les Grecs 
ont voulu, à leur ordinaire , tranfporter de 
la Paleftine dans leur païs la fcene de ces 
prodiges. | E 2 

Leurs Poëtes font naître Orphée dans la 
Thrace, tantót de Jupiter , tantót d'Oeagre 
& d'une Mufe. Ils ont confervé dans fon 
nom la fignification de celui de Loth ; car 
Orphée (1) en Grec veut dire, soir EF obfcur 
comme Loth (2) , emveloppé, obfcurci. Ils 
lui donnent pour mere, les uns Calliope 
les autres Polhymnie qui veut dire hymne 
chant ; comme le nom Aram (3) pere de 
Loth fignifie Chantre , ou Panegyriffe. Or- 


- phée eft connu fous le nom feul de Chantre 


de la Thrace. . | | 
. Cette Fable eft rapportée dans Paufanias 
(4) ; dans Diodore de Sicile (5) par Conon 
dans Photius (6), par Ovide (7) dans fes 
Metamorphofes ; elle eft élegamment décrite 
par Virgile (8) ; &tous lareconnoiffent com- 
me une pure Fable ; auífi n'a-t-on donné à 
Orphée qu'une généalogie de la fantaifie des 
Poëtes & purement allegorique par nno 

celle 


) Oreaioc on Opgoe, niger, obícurus , lucis expers, 
) Loth, Hebr. coopertus, involutus, 
) Aram Hebr. cantans aut przco. 

) Dans fes Bœotiques, p. $86. 

) An liv. 4. de fa Bibliot. p. 23T. 

) Code 186. narration 4$. de PHOF TUS, 

) Liv. 10. ér Xr. de fes Meramorphofes. ^ 
) Sur la fin du 4, liv. des Georeiquei. de VIRGIL Ee ` 


/ 
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celle de Loth. On a auffi nommé fa femme 
Exrydice (1) , c'eft-à-dire deux fois trouvée & 
autant de fois perduë, comme la femme de 
Loth. | e 
Orphée eft placé dans la Thrace , peuple 
brutal, barbare, qui facrifioit les étrangers, 
ennemi de toute foumiflion ; comme les ha- 
bitans de Sodome auffi brutaux , barbares , 
haiffans les étrangers & les traitans avec ou- 
trages, dit Jofeph (2). Orphée avoit voyagé 
dans l'Egypte d'oü il porta le premier aux 
Grecs les cérémonies , & les connoiffances 
des Egyptiens, avec plufieurs de leurs Loix 
(3), comme nous l'avons vü ailleurs. Ce 
furent particulierement ces belles connoif- 


fances qui lui attirerent tant d'admiration, 


& qui faifoient venir à lui les peuples encore 
norans, fauvages & mal moriginez. Il leur 
infpiroit l'amour & la crainte des- Dieux a- 
vec l'horreur de tout ce qui eft contre la 
juftice & la raifon ; ce qui a fait chanter en 
langage poétique qu'il apprivoifoit les lions 
& les tigres, & failoit fuivre les forêts (4). 


. Les infámes débauches des habitans de So- 


dome font affe; connués & décriées. Les 
Poëtes, Ovide (5), parmi les autres, en 
noir- 

(1) Ab erus, trouver & dic, double ou donblemet. 

e An chap. 11, du liv. Y. de fes .Antiquitez. 

3) Dans Denys D'HALYCARNASSE vers le 
commencement de fon 1. liv. pag. Iq. 

( 4) Silveftres homines , facrer interprefque Deorum ; 
Cædibus & vi&u foedo deterruit Orphæus ; | 
Di&us ob id lenire tigres rabidofque leones. 

HORATIUS in Arte Poëtica. | 
, (5) Refugerat Orpheus 
Fœmineam Venerem, &c. 
. Am 18, liv, des Metamorphofes, 
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. noirciffent Orphée. Cet horrible trait ne con- 


vient nullement à Loth , mais il peint fes 
concitoyens. Lors qu'on compare la Fable 
avec l’Hiftoire , le rapport confifte tantôt 
dans une reffemblance direéte de la copie a- 
vec l'original, tantót dans une reffemblance 
ui roule fur des circonftances. Celle-ci eft 
fi finguliere & d'ailleurs quadrant - fi peu a- 
vec les autres parties du caraétere d'Orphée, 
reprefenté fous le langage figuré de la Poë- 
fie comme un Legiflateur refpeétable, occu- 
pé du foin de détourner les hommes du vice 
& de les porter à la vertu, qu'on ne peut la 
rendre pour l'ouvrage de l'invention des 
oëtes, mais plütót pour un affujettiffement 
à recueillir les reftes d'une tradition qui eh 
S'affoibliffant étoit devenué également defa- ' 
ie à tous les citoyens d'une méme 
ille. 
. Comme les Rois du Pont & de Babylone 
Avoient enlevé 1a femme de Loth , & qu'a- 
rés avoir été délivrée de leurs mains elle 
alla à Sodome , qui eft une vive image de 
l'Enfer , on a feint qu'un Ariftée Roi d'Ar- 
cadie voulut enlever la femme d'Orphée, & 
qu'elle fut, dans la fuite, piquée par un fer- 
pent dont la morfure la conduifit aux Enfers. 
La fable d'Orphée a deux parties ; la pre- 
miere eft fa defcente aux enfers ; il perca les 
horreurs qui en défendent l'entrée (1), A 
: 


` (1) Tzænarias etiam fauces, alta oftia ditis, 
Et ca'igantem nigrá formidine lucem 


- Jngreffus, maneíque adiit regemque tremendum, 


Nefciaque humanis precibus manfuefcere corda, - 
VIRGIL. 4, Georg. | 
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il obtint la liberté de ramener fa chere Euri- 
dice de ces abîmes affreux dont il eft défendu 
de fortir; mais on joignoit à cette faveur la 
condition de ne fe point tourner pour la voir 
Jufques à ce qu'ils feroient aflez hors des 
vallées infernales pour ne pouvoir y porter 
leur vué (1). En contrevenant à cette loi 
il devoit perdre le fruit de la grace qu'on lui 
avoit accordée. n 
Dans 1a feconde partie du tableau, on re- 

prefente Euridice déja fortie des barrieres de 
l'abime, à deux pas d'étre rendue en füreté 
à la lumiere du jour ,.à la fuite de fon ma- 
ri, lorfque celui-ci par une imprudente cu- 
riofité tourne la tête, pour s’aflurer de l'exe- 
cution de la promefle qu'on lui avoit faite. 
Dans l’inftant qu'il s'eft tourné vers fa fem- 
.me , il lui voit reperdre la vie qu'il venoit 
de lui faire rendre (2) ; ce n'eft plus qu'une 
ombre qui le fait évaporer en regrets inutiles. ` 
. Ces fi&ions fans fondement ne peuvent a- 

voir été forgées que fur un fonds de vérité, ` 


dont on voit l'original dans l’Hiftoire de 
Loth & de fa femme. I 


Elle 


(1) Ne fle@at retro fua Iumina donec Avernas, 
Exierit valles, aut irrita dona futura. 
OVv1DE as 10. des Mttamor, 


(2) Redditar ue Euiydice fuperas veniebat ad auras 
Pone fequens, namque hanc dederat Proferpina legem , 
Cum fubita incautum dementia coepit amantem 
lgnofícenda quidem, Scirent fi ignoícere manes, 
Reftitit, Eurydicemque fuam jam luce fub ipfa, 
Immemor heu vi&u(que animi refpexit, &c, 

En iterum crudelia retro 


Fata vocant, conditque natantia lumina fomnus, V1A- 
G IL, cod, ' 
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Elle étoit enfermée dans Sodome, quin’a 
paru qu’un Enfer à ceux qui ont vů le lieu 
où fut cette ville infortunée; les vertus & la 
. juftice de fon époux, bien éloigné des dére- 
orn qui y reznoient, furent fi agréables 
Dieu, qu'avec l'union & le concert de la 
pieté & des prieres d'Abraham fon oncle, il 
trouva grace devant lui. Le Seigneur envoya 
des Anges pour le retirer avec fa femme de 
cette Ville condamnée , avant que la pluye 
de feu & de fouffre la reduifit en l'état dé- 
crit par tant d'Auteurs , aprés l'Hiftorien 
facré. o | | 
Mais cette grace avoit été accompagnée 
de la défenfe de tourner la téte vers cette 
demeure infernale ,. jufques à ce qu'ils euf- 
fent parné la montagne & fuffent hors de la 
portée de cet orage de feu & de fouffre. La 
femme fut trop curieufe & trop impatiente; 
elle {e tourna vers ce féjour malheureux , og 
elle entendoit un bruit effroyable ; & fur le 
champ elle perdit le fentiment & la vie; fon 
corps fut transformé en une ftatue immo- 
bile que tant de gens ont vüe plufieurs fié- 
cles aprés. Loth en fut accablé de douleur, 
& fe retira fur la montagne qui lui avoit été 
indiquée. 0 | | dil WE 
, Sur la fin de la fi&ion on reprefente Or- 
phée qui haiffoit toutes les femmes (1) & 
qui détournoit les hommes de leur commer- 
ce ; c’eft une peinture des débauches infà- 
mes des concitoyens de Loth , comme il a 
été remarqué. - Ce ` 


(1) En ait, en hic eft noftri contemptor, &c. D's 


une de ces. femmes dans Qv ADE à Pentrée du liv, 21, des 
Mitamorphofes. die io 
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Ce fut par l'inftigation de Bacchus quedes ` 


femmes dans leur fureur & dans les téné- 
bres déchirerent (1) Orphée; en quoi la Fa- 
ble femble avoir retenu quelqne chofe de la 
derniere avanture de Loth, loríque fes filles 
fe fervirent de fon yvreffe pour abufer de lui, 
& pour concevoir malgré lui deux enfans 
ui faifoient fon fupplice , dont la vuë & le 
ouvenir déchiroient fon cœur , & dont les 


defcendans furent toüjours les ennemis irré- 


conciliables du peuple forti de la méme race 
quelui. . | 

Voilà le fonds qui a fervi de canevas fur 
lequel les Poetes orit travaillé, & qu'ils ont 
brodé de toutes leurs fi&ions. ! 

Nous pouvons affez à propos joindre ici 
une autre Fable qu'on reconnoit aifément 
avoir aufli été prife de l’Hiftoire de Loth 
fauvé de Sodome par l'avis & le miniftere 


des Anges, en confideration de fa pieté en- 


vers Dieu. C'eft la fable du Poëte Simoni- 
de, rapportée par Valere maxime (2) , par 
Ciceron Q & par Quintilien (4). Ils con- 
tent que Simonide foupoit chez un nommé 
9copa , homme confiderable & opülent , pour 
ui avoit compofé un panegyrique en vers, 
ans lequel il avoit mélé bien des cx 
| PE à | | des 


(1) Spreto ciconum quo munere matres 
Inter €t Dem , no&urnique orgia Bacchi . 
Diícerptum latos juvenem fparfere per agros, 
. VIWNOIL, 4» Georgiq. 
(2) VALERE MAXIME, liv. des Exemples memeróo 
bles ch. 8. des Miracles art 8. des Etrangers. 
(3 ) Crcxn. de oratore, n. 358. & 353. . i 
(4) QUINTILIBM live 13, Ao fes dnfityien, ch, 2y 
ds in Memoire, MES i» 


p 
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des Dieux Caftor & Pollux , pour en rele- 
ver celles de fon Héros & pour orner fon 
Poéme: cet homme avare en prit occafion 
de lui retrancher la moitié du falaire qu'il 
lui avoit promis, en lui difant d'une manie- 
re fordide qu’il s'en fit payer, par Caftor & 
Pollux qui y avoient autant de part que lui. 

Iis n'avoient pas achevé de fouper , qu'on 
. avertit Simonide que deux jeunes hommes 
l’attendoient à la porte du logis pour une af- 
faire fort preffante ; il y court; dés qu'il eft 
déhors , les deux jeunes hommes difparoif- 
fent ; & dans le moment le logis oà l'on 
foupoit eft abimé ; l’hôte avec toute fa com- 
pagnie furent écrafez fous fa ruine, & Simo- 
nide feul fut fauvé. 

Qui ne voit la pieté de Loth récompen- 
fée ; l’impieté , l'injuftice & les infultes de 
fes concitoyens punies, l'envoi des deux An- 
ges fous la forme de deux jeunes hommes 
pour fauver Loth , qu'ils font fortir de la 
ville, laquelle d'abord aprés eft abimée en 
la maniere que nous l'avons vû dans fom 
Hiftoire? 

Cela n'a pas befoin d'autres réflexions. 
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A fable de Philemon & de Baucis.a affez 
de rapport avec l’Hiftoire de Loth fauvé 
de la ruine de fon païs ; . & avec la fable de 
Simonide , que nous avons vüé, pour leur 
étre jointe , on y a mélé cependant tant de 
circonftances particulieres de l’Hiftoire d'A- 
brabam , qu'elle paroit.y avoir plus d'affini- 
té, & merite de lui être. confrontée feparé- 
ment , pour fe convaincre qu'elle en.a | été 
tirée 
Nous allons mettre ici fimplement un ex- 
E de la narration qu'Ovide (1) en fait fai- 
M un purius qui en étoit inftruit, pour 
ifier & infpirer le refpe& & la crainte qui 
font dûs aux Dieux. 
„ On voit, dit-il, au pied d'une colline 
E de la Phrygie, deux arbres qu'on a énfer- 
` » mez d'une muraille, J'ai été fur les lieux; 
je les ai vüs , dit celui qui fait ce recit. 
| y a auprès un lac , qui étoit autretois 
; ; une terre habitée. Jupiter & Mercure, "ou 
nia 
(1) 40 8. des Metamorphofes, 
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la figure d'hommes, vinrent vifiter cepais: 
Ils furent à la porte de mille maifons voir 
fi l'on voudroit les y recevoir. ‘Ils furent 
rebutez.par tout : il n'y eut qu'une feule 

etite maifon d'un bon vieillard, appellé 

hilemon , & d'une bonne vieille fa fem- 
me, appellé Baucis , où ils furent reçûs 
avec joye. Ces bonnes gens, qui avoient 
paffé enfemble une vie fage & pieufe., mar- 
querent à leurs hôtes leur empreffement. 
Ils étoient fans enfans & fe fervoient eux- 
mêmes., fans chagrin & fans murmure. 
Dés que ces Dieux déguifez furent entrez 
dans leur cabane, ils leur prefenterent les 
meilleurs fiéges qu'ils avoient, ils allume- 
rent du feu.; ils préparerent ce qu'ils pu- 
rent cueillir de meilleur dans leur Jardin 
.& s'emprefferent de tuer quelque volaille 
qu'ils avoient confervée ; ‘ils les entrete- 
noient cependant pour leur faire attendre 
plus doucement le repas; ils l'appréterent 
eux-mêmes- le mieux qu'ils étoient capa- 
bles de le faire ; its ajufterent & couvri- x 
rent les lits de ce qu'ils avoient de plus 
propre ; ils firent chauffer de l'eau pour 
leur laver les pieds. Tout cela étoit ac- 
compagné d'un air qui marquoit Ja bonne 
volonté de ces fages vieillards. 
» Aprés le repas, les Dieux fc firent con- 
noître pour ce qu'ils étoient ; ils déclare- 
rent au mari & à la fémime qu'ils alloient 
châtier & faire périr tout le païs de leur 
voifinage, à caufe de l'impieté de fes. ha- 
bitans , & qu'ils feroient les feuls fauvez 
de cette ruine énérale; qu'il faloit promp- 


tement fortir de leur maifon & les fuivre, 
Lome II. D » lur 
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fur une montagne voifine. Ils n’y perdi- 
rent pas de tems. À peine étoient ils arri- 
vez vers le milieu de la montagne, qu'ils 
virent tout le pais fubmergé & devenu un 
lac, à l'exception de leur petite habita- 
tion Ils étoient , d’un côté pénétrez de 
douleur , pour la perte des gens de leur 
país; & de l'autre, ravis d'admiration & 
de reconnoiffance pour leur confervation. 
Ils craignoient encore & fe répandoient 
en prieres , lorfque Jupiter changea leur 
chaumiere en un Temple. Il dit enfuite 
à ces. pieux vieillards de lui demander ce 
qu'ils fouhaiteroient ; ils lui demanderent 
de pouvoir le fervir, & d'étre chargez du 
foin de fon culte dans ce Temple, d'y 
vivre & d'y mourir enfemble. Ce qui leur 
fut accordé ; ils y furent confervez en 
paix pendant leur vie ; & parvenus à une 
extrême vieillefe , ils furent tous deux 
changez en arbres , qu'on y voit encore, 
que l'on revere, & dont les branches font 
chargées de bouquets , que ceux qui les 
vont voir y portent. Je les ai vüs, ajoûte 
celui qui fait ce recit , & j'ai appris toute 
cette avanture des vieillards du pais, gens 
finceres qui difoient la bien fçavoir , & 


» qui n’avoient nul interét à me tromper. 
Voili 1a Fable rapportée par Ovide ; voyons 


PHiftoire telle qu'elle eft décrite dans la Ge- 
nefe (1), & par Jofeph (2) dans fon Hiftoi- 
re des Juifs. Abraham, ágé de cent ans, & 


{a 


femme âgée de quatre vingt dix , feuls & 


fans 


(1) Chap. 18. de la Génefz. | 
(23 Liv. 1. chap, 11. de JOSEPE, - 
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Tans enfans demeuroient fous des tentes dang 
la vallée de Mambré , prés d'Hebron , qui 
fut auffiappellé Arbée dans la Paleftine. On 
Ícait combien ils étoient recommandables par 
leur pieté & parleur charité. Un jour qu'A- 
braham étoit affis à la porte e fa tente, près 
d'un chéne célébre qu'on appelloit le chéne 
de Mambré , il vit venir vers lui trois An« 
ges fous la figure d'hommes (1); il courut 
au devant d'eux, il fe profterna, & leur de+ 
manda en grace de vouloir entrer & s'arré- 
ter "dans fa tente, Il courut à fa femme, & 
lui recommanda de faire cuire d’abord des 
pains fous la cendre. lis apporterent cepen- 
dant de l’eau à leurs hôtes , pour leur faire 
laver les pieds, & les inviterent à fe repofer 
fous le chêne, pendant qu’ils préparoient de- 
quoi manger. Abraham courut en même 
tems à fon troupeau , il y, tua un veau ten- 
dre & gras ; il.donna à fes hôtes tout ce 
qu'il pût leur offrir de meilleur & il les fer- 
vit à table. | | 

Aprés le repas , ces hommes tournerent 
les yeux vers Sodome , & parlant au nom 
~ du Seigneur, dont ils fe firent connoître les 
miniítres , ils déclarerent de fa part à Abra- 
ham le fujet pour lequel ils étoient envoyez, 
que le cri des crimes de Sodome & de Go- 
morrhe, qui étoient dans ce voifinage, s'é- 
toit fortifié; & que leurs péchez étoient par- 
venus à leur comble; qu'il avoit voulu def- 
cendre pour voir lui-méme de prés cequien 
étoit, & s'il y reítoit quelque homme de 

| ` $5.7 bien 9 


- (1) JOSEPH es fufdit chap. 4e s 
"E B a 
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bien; mais qu'il n'y en avoit point trouvé. 
Alors deux de ces Anges traveitis en hom- 
mes prirent le chemin de Sodome (1); ils y 
arriverent le foir. Loth neveu d'Abraham, 
alla au-devant.d'eux , les reçut chez lui, a- 
vec empreflement & pieté, & les régala. Ils 


lui découvrirent leur commiffion, comme à. 


Abraham; ils le firent fortir de la ville avec 
fa femme ; & lé firent fauver fur la mon- 


tagne , d’où il vit tout le país inondé par : 


une pluye de fouffre & de feu & changé en 
un lac affreux. La feule petite ville de Se- 

or où il s'étoit retiré fut fauvée par la con- 
- fideration d'Abraham qui du lieu où il avoit 
auparavant vů le Seigneur, vit les triftes ref- 
tes de l'embrafement & cette épouyantable 
deftruétion. 

Tout ce païs fut changé en un lac plein 
de bitume, jufques à la petite ville où A- 
braham s’étoit lui-même refugié , appellée 
Hebron, ou Arbée, qui fut miraculeufement 
confervée. Sara y mourut dueiques années 
aprés (2), & y fut enterrée dans une caver- 
ne, prés de la vallée de Mambré: Abraham 
y fut auffi enterré. Ils avoient été tous deux 
religieufement attachez au vrai culte du Set 
pon , & ils le laifferent à leur pofterité. 
L'arbre fous lequel ils avoient reçû les An- 

es & prés duquel ils avoient été enterrcz., 
e voyoit encore plufieurs fiécles aprés , du 
tems de S. Jeróme, fous l'Empire de Con- 
itance ; c’eft ce qu'atteíle ce faint & grave 
' " E OC- 


( 1) Chap. 19. de la Geiefz, 
(2) Chap. 13. de la Genefe, 
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Docteur (1); foit que cet arbre, dit-il, fe 
foit confervé fi long tems, foit qu'il ait pé- 
ri, & qu'il en ait pouflé d'autres des mêmes 
racines ; ce S. Doéteur enfeigne ,. avec les 
Hiftoriens Ecclefia(tiques , que cet arbre é- 
tant reveré des peuples qui venoient y faire: 
des libations & bruler de l'encens , le grand 
Conftantin pour arréter le cours de ce culte 
fuperítitieux y. fit bâtir un Temple fuperbe. 
(2). Cela a fuffi pour faire dire à la Fable, 
que ces deux époux avoient été changez en 
. arbres ,. qui étoient près de leur tombeau, & 
. qui furent l’objet de la véneration publique. 
. La conformité de la Fable avec l’Hiftoire 
eft auffi grande & auffi fenfible que peut Pê- 
tre celle d'une copie avec fon original.. 


(1) Dans fen livre de fitu &. nominibus Joeorum He« 
braicorum, : 

(3) EUSEBE av troifiéme livra de la vie de Conflantim 
the $0 Cr 51. où il denne la lettre que cet Empereur écrivit [fut - 
ce [ujet à tous les Evéques de la Paleffines & Mr, ELE U- 
© Y livreur, de fon Miftoire Eeclefiaffique, 6 34« 
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EIIIIIIPIAIEZNIEFIIIEIEL. 
| A l 
N IOBE 


T Es adverfitez de Job & de fa famille, 


A, après fes grandes profperitez , décrites. . 


dans le livre de PEcriture Sainte qui porte 


fon nom, ne peuvent être une fi&ion inven- 


tée pour infinuer une vérité morale. I] a été 
reconnu par des caracteres décififs que c’eft 
une Hiftoire vérkable. Le nombre dcs cir- 


conftances fuivies, les noms propres des per-. 
fonnes & du lieu de cette Hiftoire , la cita-. 
ton qui en eft faite dans d'autres livres de 


la méme Ecriture (1) pour la donner en 


exemple de juítice & de patience, en établit: 


la vérité; ce que nous en allons voir, peut 
auífi fervir à la confirmer. | 


Elle fut célébrée , avant ou dans le tems. 
de Moïfe, par cet ouvrage, quieft un Poë- 


me où Pon trouve que les entretiens de Job 
& de fes amis, qui en font la plus grande 
partie, font tous en vers dans la langue ori- 
ginale. | Le 
Eufebe (2) nous apprend: qu’Ariftée dans 
fon Hiftoire des Juifs a parlé de Job comme 
notre livre de Job; il le fait auffi habitant de 
l'Idumée & defcendant d'E faü. i 
| Ë 


(1) En Ezechiel c 14. v. 14 En Tokie chap. 2. v. 12 
Epift. de S. Jacques, chap. $. v. tt. : 
(2) Préparaion Evangelique, livre 9. chap. 4, 
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ll étoit difficile qu'un évenement fi fingu- 
Her, fi tragique & fi éclatant par lui-même, 
arrivé en la perfonne d'un Roi, d'üne Reine 
& de toute leur nombreufe famille & chanté 
par ce grand Poëme, ne fût porté dans tous. 
les lieux où les.Ifraélites , les Arabes & les 
. Phéniciens fe répandirent. | 

Plufieurs fiécles aprés , les Grecs paffion- 
nez pour les chofes extraordinaires , ayant 
recü par la tradition cette Hiftoire défigurée 
par le tems & par la diverfité des génies, 
Fattribuerent en partie à leur nation , la pla- 
cerent dans leurs premiers tems & en com- 
poferent une de leurs anciennes Hiftoires fa- 
buleufes. | M 

C'eft leur fameufe fable de Niobe, qu'ils 
font (r) cependant originaire de la Lydie 
dans l'Afie mineure ,. foeur de Pélops , fille 
de T'antale , & femme d'Amphion , un des 
premiers Rois de T'hébes. On y reconnoît 
l'Hiftoire véritable de Job, fon original ; il- 
luftre & femblable monument l'une & l'au- 
tre des grandes profperitez fuivies des adver- 
fitez les plus terribles. | | 

Le nom de Niobé, qui eft celui de la Fa- 
ble, en eft d'abord un témoignage qui frap- 

€ & qui a quelque chofe de convainquant. 
Les Grecs, fuivant leur ufage de conferver 
la reffemblance des noms dans les Hiftoires 
qu'ils empruntoient des nations plus ancien- 
Bes qu'eux , ont compofé ce nom de deux 
mots Grecs qui ne veulent dire autre chofe 
que: 


(1) Dans Ov 15D E& 6. des Metamorplofes. HY GINVS- 
fable S How g R & ér toni les Mythelogijtes, 
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que la femme de Job ; Nzos (t) c'eft-à-dire- 
époufe, à quoi l'on a joint le nom méme de 
Job , dont on fait. Nwiobou (2) , femme de 
^, | | 


Aufl le caractere qu'on a donné à Niobé 
e(t le méme de fon original,.oü l'on voit la 
femme de Job, qui prefloit fon maride mau- 
dire Dieu (3), & qui parloit , ainfi qu'il. le 
lui reproche lui-même, comme. une inferne 
fée, une furieufe (4). Ce font les mêmes 
traits qui reprefentent Niobé impie ,. empor- 
tée & blafphemant contre les. Dieux. 

Suivant le témoignage de Dieu même, 
Job étoit véritablement bien élcigné d’être 
méchant & impie ; mais comme les juge- 
mens des hommes font fouvent injuftes, & 
précipitez , l'impreffion. de jaloufie qui ref- 
toit de fa grandeur paffée-, &.la vüé de fes 
Íouffrances préfentes portoient fes amis mé- 
mes à prononcer contre lui, & quelques-uns 
de fes difcours les y. autorifotent en quelque 
forte. Sa femme alloit plus loin qu'eux, 
moins maitreffe de fes emportemens ; mais. 
enfin ils le firent également paífer pour un - 
homme, méchant, impie, enorgueilli par fes 
profperitez.. C'eft auffi comme la Fable re- 
prefente Amphion. 

Les caraéteres & tes traits particulièrs- de 
blafphémes & d'impieté font les mêmes dans 
la Fable que dans PHiftoire.. : 

On.a confervé de la reffemblance ju 

| ans 


fi) Nc, éponfe. 
(2) Nure. Ye6. 

. (a) job. «bap. 2. v. 9. | 
(4) Aw méme endroit de Fob.. 
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dans leurs familles & leurs ancêtres. . Job, 
faivant la plus commune opinion , defcen- 
doit: d'Efaü ,-race maudite de Dieu, dont le 
nom fignifie bas & déteflé. Il eft connu de 
tous combien. de méme la race-de T'antale 
étoit impie & déteftée des Dieux. DE 
- La terre de Hus , pais de Job, étoit dans 
PIdumée & Arabie. Celle-ci avoit été le 
partage & le féjour d'Efaü , qui y. avoit é- 
pouíé malgré fon pere des femmes de Cha- 
naan, Les Iduméens, ou Nabathéens, dit 
Strabon (1) ,-font des peuples de l'Arabie 
Pétrée. Le méme Strabon (2) dit qu'Am- 
phion, avant de regner à Thébes (3), -habi- 
toit un petit village de la Beotie appellé Co- 
pez, qui eft-le.nom d'un village de l'Arabie . 
nommé. Copar chez Ptolomée. M 
Job eft dit (4) grand parmi les Orientaux; 
il eft reprefenté (5) préfidant aux jagemens ; 
affis. fur un thróne dans la place publique, . 
environné comme un Roi, d'une nombreus 
fe garde ;.les jeunes gens & les vieillards, - 
les Princes mêmes n'ofant parler ni s’afleoir 
en fa préfence.. C'étoit donc un Roi: lg 
Fable fait de méme d'Amphion mari de Nio- - 
bé un puiffant Roi. 
. : L'Hiftoire & la Fable ont peint des mê- 
mes couleurs la réputation & les profperitez.. ^ 
de ces deux Princes ; riches , puiffans , re- - 
 fpe&ez , craints , admirez, à qui tout réuf-- 
fifloit 7 , 


. (x) Liv. 16. de [a Geographie, te $a 
(2) Ch.8. du meme livre 16. 
$ As lvre9, - 
4 ) An 1. chav. de fon livre. 


(1) nbepe296 | 
B $. 
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fifoit ; heureux fur tout l'un & l’autre par 
une nombreufe & floriffante famille ; mais. 
plus célébres.enfuite par.l'éclat de leurs ad- 
yerfitez. . | E EN E TA 

La Fable a copié dans le portrait d'Am- - 
phion, les jugemens que les amis de. Job fai- 
foient de lui. Elle a fuivi les idées que pre- 
Íentent les reproches dont ils l'accabloient, 
. fondez en apparence fur quelques-uns de fes. 
difcours, ainfi que nous. Pavons remarqué. . 
Sophar , (1) l’un d'eux , le traite d'homme. 
orgueilleux , rempli d'iniquité., de cœur en- - 
durci, qui vouloit être indépendant de Dieu. . 
Eliphas (2) l’accufe de s'étre élevé contre. 

ieu , de ne le point craindre & de le blaf- 
phemer , de s'égaler à lui, &.d’avoir élevé” 
fon bras contre le Tout-puiffant.; ils réite- - 
rent ces accufations & les aggravent (3) par: 
toute forte de crimes &-d’impietez. 

Il eft vrai que ces fentimens des amis & . 
de tout le pais de Job étoient injuftes & mal 
fondez, fur cette fauffe prévention que Dieu: 
n'affüige point les gens de bien &.ne châtie 
que les impies, d’où l'on concluoit qu'il de- 
voit être très-méchant & trés-impie , puif>-- 
que Dieu le punifloit par.des maux fi terri- 
bles & fi extraordinaires. On ne concevoit 
pas que Dieu affligeát les juftes pour: exercer. 
leur vertu , pour leur donner des fujets de: 
merite, poùr en faire des.exemples de force- 
& patience, & pour montrer que c'eft prin— 
cipalement aprés cette vie qu'il dd Sr | 

nda EU U 


(1) Dans le eh. 1%, e 
(2) Ans ch. 35. d UN 
(3) Dans les chap. 20, 22, 34, € 39e de Feb 
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la vertu & punit les crimes. L'opinion 'gé- 


nérale faifoit juger fuivant les maux appa- 
rens. | | Qt 

D'ailleurs les malédiétions que Job donne 
au jour de fa naiffance & à la nuit de fa con- 
ception, (1) le foin qu’il prend de fe jufti- : 
fier ,.oü.il femble accufer Dieu d'injuftice , 


donnoient lieu à ces ond | 


Pour la femme de Job, on ne peut douter 
de fon impieté & de fes blafphémes , qu'elle 


. exprime hautement .& avec fureur, jufqu'à 
_exhorter {on mari à maudire Dieu , & juf- 
qu'à traiter la foumiffion à fes volontez de 


fimplicité & de folie; ce qui obligea Job à 
lui dire, (2) qu'elle avoit perdu, non-feule 
ment la pieté , mais la raifon. : 
La Fable n'a på faire olus méchans, plus 
orgueilleux, plus impies, Niobé & Amphion; 
elle n'a pü leur mettre plus de.blafphémes 
dans:la bouche & plus d'infolence dans le - 
cœur, contre leurs Dieux... | 
Et-comme la femme de Job paroît bien 
plus coupable que fon mari, la Fable à cone 
fervé cette diftinétion ; elle a chargé Niobé, 
beaucoup plus que fon mari des emporte- 
mens: impies & des: blafphémes qui mérite- 
rent l'indignation des Dieux , & qui furent 
punis par les calamitez, dont l'éclat effaca 


celui de leurs profperitez paffées. 

. Ces imprécations , ces: malédi&ions de 

Niobé contre Latone , contre Apollon & 

contre Diane, l'emportement avec lequel el» 

| . le 

( 1) Péreat dies in quá natus fum , & nox in quadic- 
tum ef; Conceptus eft hemo. Chap. 3. de Jeb, verfi 8» 


|. (2) Chap, à, de Tob, v. 9. 
| € J00e V B 
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.]e veut décrier & abolir le culte qu'on leur 
rendoit , (1) qui ont des traits fi finguliers., |. 
font des copies exactes de ce qui fe voit dans 
YHiftoire de Job, d’où leur parfaite reffem- 
blance , qui ne peut être l'effet du hazard., 
fait voir qu'elles ont. été tirées. | 
Job y fouhaite la deftruétion du jour où il 
eft né (2) & de la nuit où.il a été congü : . 
. ,, qu'on .ne faffe aucun compte de la Lune 
„qui y a paru ; que bien loin d’être hona- - 
a rée, (3) elle foit. oubliée, obfcurcie & 
.„ maudite ;. qu'elle foit laiflée feule & défo- 
s» lée; que perfonne ne la loué & ne la be- 
».niffe jamais. Aprés avoir invitégénétale- 
„sment tout le monde à maudire ce jour & 
, cette nuit, il unit en particulier fes fenti- 
mens &.fes imprécations avec, celles de cer- 
tains.. Penples. qui haïffent le Soleil, (4) &- 
qui lancent avec fureur des fléches contre cet 
Âftre pour l'obfcurcir s’il ne peuvent le dé- 
truire. Il les exhorte à redoubler avec lui 
leurs. imprécations contre le Soleil &.contre 
la Lune.. | | 
C'eft le fens naturel & unique de ce ver - 
fet 8. en ce termes: Que. ceux qui ont.la rd- 
folution de. [ufciter EF d'attaquer Leviathan , 
maudilfent la Lyne comme ils maudif[ent. le. Sor 
leil. Ce fens. eft fuivi par le P. Dom Cal- 
met dans fon.fçavant Commentaire; ($5) & 
| ceux 


t 


(0 (1) -Au 6. des Metam. CO VIDE. l 

(2) Ds liv, 3. jufqwa#:9. du chap. 3. de fob. Dies ille 
vertatur in tenebras, - 2 í 
(3) Sit nox ilja folitaria, nec laude digna. v. 7. 

4) Maledicant ei qui maledicunt diei , qui parati. 

funt jufcitare Leviathan, As verf. 3. dwfufdit ch. de job. 

( 1) Sur le livre: ded (p fur les-amtros livret dm rome 
Tefant, n^ e | 
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SZ (s). As verf. 20, © dr du cb; 4047. 
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ceux qui ne l'ont pas appercü , font obligez 
d'avoüer qu'ils n’y en trouvent aucun. 

Pour le comprendre ,.il faut fçavoir que 
quelques habitans de PEthyopie & de la hau- - 
te Egypte ,. dans laquelle étoit. la Ville de 
Tentyre, ne pouvant fupporter les ardeurs 
‘du Soleil ,. qui.les brûle ,.ne haïffent rien 
tant que cet Aftre, qu'ils ledéteftent , qu'ils 
vomiflent contre lui toutes les injures & les 
imprécations que: la rage peut Íuggerer dés. 

wils le voyent paroitre fur leur horifom 

es Peuples étoient connus & diftinguez par 
cet ufage de leurs emportemens contre le So- . 
leil. C’eft ce que. nous -apprennent Herodo- . 
te, (1) Pline (2) & Strabon (3). 

Ces mêmes habitans de T'entyre, bien loin 
de craindre les crocodiles, dont leur païs eft : 
rempli, les cherchent, (4) les pourfuivent 
les tuent & les mangent; .ce font les crocodiles 
quiles.craignent- C'eft à quoifaitallufion le - 
verfet. rj. du Pfeaume 73. Vous avez briff 
les têtes du dragon ,.C9 vous Pavez livré aux 
Peuples d'Ethyopie pour. leur. nourriture. …- 

. Il eft enfin aflez connu que le nom de Le- 
viathan, fignifie Baleine & toutes fürtes de 
monftres marins , on les trouve defignez 
fous ce nom en plufieurs endroits de PE- . 
criture & dans le même livre de Job, (5): 

| | x come. 

(1) HeRODOTE liv. 4, p, 124. 7 
| (2) PLINE liv. 5. char. 8. | 

(3) STRABON liv 17. chan, 18. p. 949. 

(4) Tentyntz crocodilos contemptu & temeritate fa. 
perant. PLINE, /iv. 8. c. 2s. dr liv. 23. ch 3. HERO% 
DOTE liv, 2. chap. 69, SENE QU E liv. 4. dei quefliong. 
aturelles, ch. 2, STRABON lv. 17. p. 491, SOLIN Pes 
p hiftor, ch. 35, de l'Egypte des crocodiles, 
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comme. Behemit (1) et PElephant. 


Tel eft. donc le fens de ce verfet où Job- 


dit: Que les Peuples qui ont accoñiuiné EF qui 
ne- craignent pas d'attaquer les crocodiles , ces 


montres marins , EF qur font également profef-- 
fion de vomir des imprécations contre le Soleil ,. 
s'uniffent avec moi pour vomir de concert nos 


smprécations C9 malédictions contre cet Atre? 
sontre la Lune. | 


Job fournit enfuite à la: Fable un autre 


trait bien marqué , lorfqu’il détefte l’ufage 
des Peuples qui adoroient le Sofeil & la Lu- 


ne, (2).& tout le culte de ces Aftres déja. 


établi dans l'Orient & dans l'Affyrie.. ,, Il 


» protefte qu’il a toüjours été bien éloigné 
» de facrifier & de donner aucune marque 
» de.vénération religieufe à ces Aftres , com- 
, me faifoient ceux qui baifoient leur main. 
» droite (3).lorfqu'ils le voyoient lever ;. ce: 


s, qu'il traite de la plus grande impieté. (4) 

| ans une vifion. d'Ezechiel , (+) des hom- 
mes tournoient le dos au Temple; & regar- 
dant vers l’Orient ils adoroient le Soleil à 


fon lever ; ce qui fe faifoit en portant la main: 


droite à 1a bouche. Pline ,, dit, (6) quand 
»-.Nous voulons adorer ,: nous portons la 


main. 


. (1) As verf. 10. du méme chap. 
(2) Si vidi Solem cum fulgeret & Lunam: incedentem 
cire. Verf. 26. du chap. 31. 


(3) Et lætatum eft in abfcondito cor meum & ofcula- 
"tus fum manum meam. ore meo, Verf, 27. . 


(4) Quz eft iniquitas.maxima, Verf. 28. d» méme chape- 


($5) En Ezetbiel cb. 8. v. 16 B 
(6) Prin liv, 28, c ay 


~ 


| 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 39 


 » main droite. à la bouche & nous la bai-- 


fons. . | | 

La Fable. n'a pù rien ajoüter à ces impré- - 
cations. contre le Soleil & contre.la Lune , . 
que ces Peuples adoroient particulierement , , 
ni n'a pü prendre d'ailleurs celles qu'elle a 
mifes dans la bouche de Niobé, (1) avec fes. 
emportemens pour décrier .& anéantir le cul-- 
te de ces deux Aftres. C’eft.le méme dans la . 
copie & dans l'original. 

es châtimens &.les pertes fe reffemblent . 


auffi dans l’un & dans l’autre. Job avoit fept 


garçons & trois filles, ce qui faifoit fa gran- - 
de force &æ la plus belle partie de fes prof-- 
peritez. Ce fut auf le coup qui l'accabla. . 
Un vent véhérnent qui s’éleva du côté du 

defert, fufcité par le démon; à qui Dieu en. 
avoit donné la permiflion , ébranla & rene 
verfa jufques aux fondemens. de la maifon. 

où ces enfans étoient aíffemblez, (2) &ils y: 
furent tous écrafez. 

Le plus grand fujet d'orguei de Niobé &. 
d' Amphion dans toutes leurs profperitez , é-- 
toit leur nombreufe famille ; on y compte 
auffi ordinairement fept garçons & fept fil- : 
les ; (3) Homere ne dit cependant que. fix 
garçons & fix filles ;. d’autres Auteurs en. 

. | | font . 

o (x ) Cur collitur Latona per aras, , 
Ite fatis propere facris, laurumque capillis - 
Ponite. OVIDE 6. des Metamorpkofes, . 
. (2) Chap. 16. v. x. & 19. de Fob. 

l (3) Natas-adjice feptem . 
Et totidem juvenes. . i 

O vi D, as 6, des Metamorphofes. B 
Kt tantalis hzc ipfa, hac bis feptem pignora eodem. 


Ventre tulit. 


ANTIIRATER; Pate Grecs. 
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ont le nombre inégal, & ne comptent que 
trois filles. Aulugelle (1) a fait un chapitre 
exprès des variations de la Fable fur le nom- 
bre de ces enfans, où il dit qu'elles font furt- 
.prenantes dans les Poëtes Grecs jufques au 
ridicule. | TM 
Dans tous les Auteurs ces enfans furent 


tuez dans le méme tems & le méme lieu , , 


. percez ou áccablez des fléches d'Apollon & 
de Diane, fans qu'un feul en échappát. — ^ 

Aprés ces terribles accidens de Job, quand 
fes amis furent venus auprés de lui ils pleu- 
rerent , ils crierent, ils déchirerent leurs vê- 
temens & fe couvrirent la tête de poufflere, 
enfuite ils demeurerent affis durant fept jours 
& fept nuits, fans qu'aucun d'eux ouvrit la 
bouche pour lui dire un feul mot de .confo: 
‘lation.  C'étoit un dcüil où ils le pleuroient 


comme mort, (2) après quoi ils reprirent lá 


parole. | 
Ainfi dans la Fable, après lé maffacre des 
enfans d'Amphión & de Niobé , Jupiterren- 
dit pendant neuf jours les hommes de leur 
voifinage comme morts, fans parole & fans 
mouvement. Homere: (3) dit qu’il les chan- 
gea en pierres pour celebrer ce deüil.durant 
cet efpace de neuf jours qu'on avoit accoü* 
tumé de donner aux gémiffemens & aux 
pléurs avant d'enterrer les morts ; & .qu’a- 
près ces neuf jours ils recouvrerent la vie & 
ja forme humaine pour rendre les Di 
e 


(1) Chap. 7. da livre 2a. de: fes nmits- attiques, . 
(2) Cb. 2. de Job, v. 13.. | JN 
(3.) Sur la fin du 24. livre de l (liadas - LINE 


—— — 
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devoirs à ces victimes de la colere des Dieux.. 
L'Hiftoire , après les malédiétions pro- 
noncées par. la femme de Job , (1) ne fait 
. plus mention. qu'elle ait.parlé ni qu'elle ait: 
parû ,.& la Fable feint:que Niobé fut trans- 
formée en une ftatuë de marbre. Tous les: 
Auteurs ont4jugé , comme Ciceron , (2y 
qu'elle eft repreíentée petrifiée, parce qu'el- 
le étoit étoit devenué muette & comme im- 
mobile par l’accablement de fes douleurs. 
Ainfi la. Fable a feint. Hécube transformée 
,en chienne à caule de fes emportemens enra- 
ez & continuels. Le changement de la 
femme de Loth en ftatuë de fel peut auffi a- 
voir denné l'idée de cette metamorphofe d 
Niobé en ftituë de pierre. | |j 
. À ces rapports on peut ajoûter une con-- 
je&ure qui ne paroîtra peut-être pas mal fon- 
dée. Si nous faifons attention fur les éloges 
de. Job dans fon hiftoire , nous y trouverons: 
de:nouveaux traits propres & finguliers qui 
caraéterifent Amphion dans la Fable. Les 
Poëtes ont chanté de lui qu'il apprivoifoit 
les lions & les tigres, que par la douceur de 
fon chant il faifoit mouvoir & attiroit tes ro- 
chers, & qu'il avoit bâti des Ville au fonde 
{a lyre. (3) On a bien compris que ce lan- 
S gage 


(2) Niobe fingitur lapidea:.proptet æternum , credo. 
in lu&u filentium Q 1 c. as livre 3. de fes Tufculan, chap. 63.. 
(3) Di&us & Amphion Thebanz conditor arcis. 
Saxa movere fono teftudinis, & prece blanda 
Ducere quò vellet; fuit hzc fapientia quondam. 
. Publica privatis fecernere, facra profanis, 
. Concubitu prohibere vago, dare jura maritis, 
Oppida moliri, leges incidere ligno. - 


Ho" 


\ 


^. 
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gage figuré fignifioit qu’il avoit ramené des 
hommes fauvages à une vie civile, qu’il a- 
voit adouci leurs mœurs & les. avoit foumis 
aux regles de la juftice , qu'il leur avoit ap- 
pris à vivre en focieté & à s’entrefecourir 5 
enfin qu'il leur‘ avoit fait obferver les loix 
de l'humanité. | 

T'elles. étoient les occupations de Job, 
comme nous venons de le voir dans fon hif- 


toire. Elle nous le reprefente élevé fur un . 


Tribunal à la porte de la Ville, les Grands 
& les Princes, les jeunes gens éloignez par 
refpect & les vieillards debout , qui l’écou- 
tent & font charmez de l'entendre. Tous 
reçoivent fes paroles. & fes jugemens comme 


la rofée qui tombe du Ciel. (1) Il fecouroit , 


il foutenoit , il relevoit ceux qui étoient a- 
bandonnez & fur le point de périr. Il fer- 
voit d'œil aux aveugles, de pied aux boiteux , 
de main aux manchots, de langue aux muets. 
Il diftribuoit à tous fa fageffe & leur faifoit 
connoître, aimer & obferver les regles dela 
juftice:' AUS 

I1 eft'encore expreffément dit de lui, qu'iF 
entretenoit & regloit la joye publique par le 
Íon & la mélodie de fes inftrumens de mu- 
fique, (2) qui fe changerent en lamenta- 
tions par Pexcés des maux dont il fut ac» 
cablé. Ainíi foit qu'on regarde le fens pro- 
pre ou le fens figuré de la Fable,.on trou- 
ve dans l’hiftoire de Job le fondement de 
toutes les merveilles qu'elle a racontées. 


d'Amphion.. | Quand: 


p 


HORAT, Art, Pot, 
(1) Fob, Chap. 29. NES: 
(1). Ch. 30 de Job. v. yt. 


` 
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Quand. on lit cette belle réflexion de Se- 
neque für les adverfitez des gens de bien.. 
» Voici un fpectacle qui (1) mérite l'atten-- 
, tion de Dieu fur fon ouvrage, voici un. 
» combat digne de Dieu méme; un hom- 
» me courageux aux prifes avec la mauvai- 
fe fortune : je ne congois pas qu’il puif- 
, fe rien voir de plus beau fur la terre, &c. 
N'eft-on pas porté à juger que cette pen- 
fée eft une copie ou un commentaire du: 
premier & du deuxiéme chapitre: du livre: 
de Job, où Dieu’ dans P'affemblée de fa Cour 
Celefte, íemble en quelque forte animer la. 
jaloufie du démon contre Job, & lui aban-- 
donne tous les biens de ce faint. Homme ,. 
dont il vouloit exercer & faire éclater la 
vertu déja éprouvée dans l'üfage des prof- 
peritez ; dans la fuite il fait à ce cruel ad- 
verfaire des reproches de fa foibleffe, & lui 
livre. même- le: corps de fon athlete. Aprés. 
quoi il étale avec complaifance le fpectacle 
de ce héros victorieux fur fon fumier de- 
toutes. les adverfitez dont il l'avoit laifé 
frapper. ;: il le. couronne de gloire en pro-. 
noncant que Job n'a point peché, qu'il eft: 
toüjours demeuré jufte & inébranlable dans. 
ce combat, & il accorde à fa priere la gra-- 
ce de fes amis.. | 


(1) Ecce fpectaculum dignum. ad- quod refpiciat in- 


- tentus operi duo Deus; Ecce par Deo dignum, vir fortis. 


cum malá fortuná compofitus ; non video quid habeat : 
in terris Jupiter pulchrius, Sx NEQU £. dans le livre de : 
Diviná Providentià, 


PHAE:- 
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GUEST PATIISETS SC 
PHAETON. 


N fait communément Phaéton fils du’ 
Soleil; quelques Auteurs, comme He~ 
fiode dans fa Généalogie des Dieux , aprés- 
lui Paufanias dans fes Attiques , (1) & Hy- 
gin (2).dans fes Fables, le font fils de P’ Au- 
rore, & petit. fils du Soleil. C’eft auffi un 
nom, ou une Epithéte du Seleil méme. 6? 
Ainfi les Fables varient eu: s'éloignant de 
l'unité de l’Hiftoire qu'elles défigurent. 
Quand on lit dans cette célebre Fable que 
Phaéton, pour avoir voulu conduire le Char 
du Soleil. fon pere ,. ou fon-areul , fut brûlé 
d'un coup. de foudre par. Jupiter, &. qu’au 
milieu d’un grand.embrafement qu'il caufa , 
il fut précipité dans PEridan, on conçoit ai- 
fément que les Poëtes ont voula enfeigner 
par cet exemple , combien les projets témé- 
raires de l'ambition font dangereux & per- 
Bicieux à ceux qui s’y abandonnent, & fou- 
vent à bien d'autres que ceux-ci entraînent & 
enveloppent dans leur ruine. On le voit , 
peur infinuer cette morale, dans les -emblé- 
mes d'Alciat (4) Mais on ne fçauroit com- 
| | | pren- 
(a) rue I. pe f: Spr 
(2) Fable $4. 
(3) Quem dixere Phaneta... 


ORPHRUS in hymnis 
( 4) Erbiéme 56, 
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prendre qu’une fiétion fi extravagante eût pû 
tomber dans l’imagination de ceux qui ont 
voulu donner cette leçon (pour laquelle ils 
pouvoient employer, ou compofer affez d'a- 
vantures naturelles & vraifemblables ) ni 
que celle-là eût été fuivie & adoptée fi géné- 
_ralement qu'elle l'a été , fi elle n’avoit eu 
quelque fondement dans des traditions & des 
. hiftoires véritables, alterées à l'ordinaire par 

le tems & par la diverfité des Peuples & des 
Auteurs. | 
Lucien en a fait un Dialogue entre Jupi- 
ter & le Soleil, pour faire voir fuivant fon 
énie, le ridicule & dela Fable & des Dieux ; 
Diodore de Sicile (1) la rapporte pour lare- 
futer; & après lui Strabon (2) fait auffi voir - 
a n'y a rien , dans les lieux dont elle a 
ait la Ícéne de cette cataftrophe & de fes 
fuites , qui puiffe lui fervir de fondement. 

Les premieres traditions ont bien pû être 
ainfi alterées & defigurées , maïs non pas être 
entierement effacées jufques dans leur fonds 
par les ornemens & le merveilleux que lali- 
berté & la magnificence poétiques ont tâché 
d'y repandre. Voyons d'en déméler l’origi- 
ne dans l’Hiftoire Sainte. 

Les defcendans de la tribu de Levi furent 
deftinez au fervice du. Temple & du Taber- 
nacle (3) fous Aaron & fes Enfans prépo- 
Tez à la tête des autres Levites & confacrez 
par l’onétion d'une Huile Sainte compofée 
exprès pour les principales fonétions du Sa- 

cer- 

( 1) Livre g. de fa Bibliote p. 210. 

2) Livre 5. de fa Geserap. p° 238. 
(3) Am chap. 3. dis Nombres, È ch, 8. du Levitique, 


Į 
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cerdoce; mais par-deffus tous Aaron fut é- 
“tabli grand Sacrificateur & fouverain Prêtre, 
auquel feul il étoit permis d'entrer une fois 
l'année dans la partie interieure du Taberna- 
cle, appellée Ye Saint des Saints. | 

Les Cone. les Tables, les Vafes, le 
Chandelier , les Lampes , & les Chérubins 
d’or , d'un ouvrage au-deffus du prix de la 
matiere, ornoient ce Saint lieu; les voiles & 
les tapifleries, dont il étoit couvert, y bril- 
loient des plus belles couleurs de pourpre , 
de hyacinthe & d'écarlate , travaillées avec 
Part le plus exquis, elles le rendoient fi écla- 
tant que les Poëtes n'ont fcü rien dépeindre 
de plus brillant, quand ils ont épuifé leur i- 
magination pour les defcriptions du Palais du 
Soleil, & des charmes de Aurore. 

Cet endroit augufte, qui étoit dans le mi- 
lieu du Tabernacle, reprefentoit le Ciel où 
Dieu habite, d’où effe&ivement i1 parloit & 
rendoit fes oracles, & qui étoitfouvent cou- 
vert & éclatant de fa gloire: 4 Lors qu'on 
» découvroit le Tabernacle, ceux qui levo- 
» yoient de loin croyoient voir le Ciel, dit 
5 Tofeph. (1) Les autres parties , continue- 
» t-il, qui étoient ouvertes, repréfentoient 
» le Ciel & la terre avec leurs ornemens. 
» Les douze mois de l'année, Ies douze fi- 
„ gnes du Zodiaque ; les. fept planetes , les 
, quatre élemens y étoient figurez ; les é- 
» Clairs & les tonnerres y étoient auffi re- 
» prefentez , tout en or, ou en argent, ou 
» en pierreries. 

Les habits du grand Prétre furpaffoient en- 

| core 
(1) Au chap. s. de fon hifiaire, 


LA 
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ore en richeffe , en pierreries, & par l’art 
dont tout étoit mis en œuvre, toute la fomp- 
tuofité de ce faint lieu. | 

L'ephod & te rational qui faïfoient un troi- 
fiéme vêtement que le grand Sacrificateur 
portoit fur (a poitrine, attachez par une grof- 
Íe pierre précieufe fur chaque épaule étoient 
garnis de douze pierres ineftimables , émé- 
raudes, diamans efcarboucies, & autres qui | 
paroiffoient jetter du feu & répandoient une 
lumiere dont l'éclat éblouitffoit. ,, Toute la 
.,, nature, dit encore Jofeph, y étoit auffi fi- 
+a gurée.,, la terre, la mer, le Soleil & la 
a lune, les douze mois, la lumiere, le Ciel 
4; & la Majeité de Dieu. C’eft ce qu'on 
voit décrit dans l’Exode, (1) & dans Jofeph, 
qui en étoit bien inftruit, étant lui-même de 
da race des Sacrificateurs . & qui en donne 
précifement toutes ces explications que nous 
venons de raporter. — ELM 

Cela donne fi naturellement l’idée du Pa- 
lais & du char du Soleil , qu'il n’eft pas dif- 
ficile de Py prendre ; auffi trouve-t-on les 
mêmes images employées dans la defcription 
pompeufe qu'Ovide (2) enfait, oü ayant ra- 
maííé tout ce qu'on en avoit pů dire, il ma- 
joute rien de confiderable à ce que nous ve- 
nons de voir , foit qu'il ait puifé ces idées 
dans Moïfe méme, foit qu'il les ait prifes , 
ou reçûës d'ailleurs, ce Palais, dit ce Poëte 
,, élevé für de hautes colomnes eft brillant 
5; d'or, d'argent , & de pierreries qui fem- 

» blent 


( 1) Chap. 25.26. 3$. 36. 37. & 38, de DExode. Et dans 
JostPnH. liv. 3, de fon biltoire, chap. S. 6.7. € 8. ` 
(2) A Penrée du 2. livre des Metamorphofes, 
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 blent jetter du feu. (1) L'ouvrage néan- 
» moins en eft plus précieux que la matiere. 
On y voit gravées la terre & la mer avec 
»; Ce qu'elles contiennent & le Ciel au-def- 
,,Íus orné de fes fignes. Les jours , les 
,; mois, les années avec les heures y font re- 
» prefentées en pierres précieufes ; on ya 
,, aufli gravé les quatre faifons: tout y eft 
n Or, OU argent, Ou pierreries, qui augmen- 
, tent la lumiere qu'elles recoivent. Il n'y 


a pas auffi oublié les charmantes couleurs de 


l'Aurore. 

L'élevation fi diftinguée d' Aaron & de fa 
famille leur attira la jaloufie des autres de la 
méme tribu, & méme des autres tribus. Ceux 
qui n'ofoient pas fe mettre à a téte d’un fou- 
levement piquerent ceux qui leur paroifToient 
les plus ambitieux .& les plus hardis , Choré, 
(2) dont le pere Ifaac étoit frere d'Amram 
pere d'Aaron, l'un & l'autre petit fils de Le- 
vi, & Dathan & Abiron freres, fils d'Eliab 
qui defcendoit de Ruben frere ainé de Levi. 
Faites voir, difoit-on au premier , fi vous 
voulez qu'on le croye, que vous étes de la 
race de Levi; & vous, difoit-on aux deux 
autres, que vous defcendez du frere aîné .de 
Levi. Ces jeunes hommes , comme il eft 
rapporté au livre des Nombres, ipae 
à des reproches qui piquoient fi vivement 
leur orgueil, s'abandonnerent à la prefomp- 
tion de s'élever auffi haut qu'Aaron & d'en- 
treprendre les fonctions permifes à lui feul „ 

| en 

(3) Flammas imitante Pyropo, Ov1 DE an mime lcu, 
- (2) A» chap. 6. de PExode, 

|. (4 ) Chap. 16, des Nombres. 


ME SU DONAT ELEME Low QUU Ve, 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 49 
en offrant également les encenfemens au Sei- 
gneur. lls le demanderent avec hauteur & 
s’y difpoferent ouvertement, fans que Moife 
D les en détourner ; quoiqu'il leur reprefen-- 
tât avec toute fa force les ordres de Dieu, qui ne 

ermettoient ces fon&ions qu'au feul grand 
Prêtre qu'. y avoit établi & menaçoient de 
peidre ceux qui voudroient les ufurper 
. [ls meurent pas mis tous trois le feu & 
Pencens dans les encenfoirs , que la terre 
s’ouvrit fous leurs pieds & les engloutit dans 
un protond abime avec leurs temmes & leurs 
enfans, d’où ils furent précipitez vivans dans 
l'Enter qui s’ouvrit pour les recevoir... Ilen . 
fortit en méme tems une grande flamme, al- 
Iumée par le Seigneur, qui fe répandant aux 
environs confuma autres deux cens cinquan- 
te hommes qui s'étoient joints à ces trois 
. premiers. L'embrafement 's'étendit enfuite 
fi fort , que quatorze mille fept cens de ce 
peuple y furent envelopez, & y périrent; le 
furplus en fut fauvé par les prieres de Moï- 
fe & d'Aaron ; & par les encenfemen« que 
celui-ci fit au miiieu de toute la multitude ; 
on vit auffi tôt s’éteindre ce grand embrafe- 
ment qui paroïflot devoir tout confümer. 
Voilà l'expofition de l’Hittoire Sainte. 

Quelque tems auparavant les enfans mê- 
me d'Aaron, Nadab & Abi», pour avoir mis 
a l'infcü de leur pere dans leurs encenfoirs 
du feu qui n'avoit pas été pris fur l'Autel & 
avoir offert au Seigneur de l'encens jetté fur 
ce feu , contre les defenfes qui leur étoient - 
faites, furent fur le champ confumez par un 
feu du Ciel. Ce font là les textes de l'E- 


criture , gui ont fervi & fuffi aux Poétes , 
Tome IL, | C pour 


! 
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pour en. compofer , avec les autres fecours 
de leur imagination, la fable de Phacton. 

- Ce qui peut ençore-avoir contribué à don- 
ner cette idée , & qui marque méme qu'on 


l'a prife de l'Hiftoire Sainte, c'e&quelenom 


d'Eliab , (1) pere de Dathan & d'Abiron , 
qui en Hébreu fignifie, Dies mon pere ; fig- 
nifie en Grec le $olei]; ce qui a fait attribuer 
cette avanture au fils du Soleil, qui voulut 
faire voir que ce Dieu étoit fon pere , & le 
nom Grec de Parm , qui veut dire placé 
dans un lien élevé, ek de méme fens que ce- 
lui d^ Abiros Hébreu, qui veut dire, pere d'e- 
dewation. | | B 
Ce malheureux imprudent, victime de fon 
ambition , eft placé par les Poëtes dans la Gré- 
«ce, où ils ont tranfporté toutes les Fables; 
äls le font cependant preffer & pouffcr à cet- 
te funefte entreprife par Ia quérelle & par les 
reproches d'Epaphus qui regnoit en Egypte, 
& qu'Herodote affure être en langage Grec 
le méme qu'Apis , (2) qui étoit le bœuf a- 
doré à Memphis, auffi appellé Serapis , fous 
1a figure & le fymbole duquel on adoroit vé- 
ritablement Jofeph , comme le.prouve aprés 
d’autres le favant Pere Thomaffin (3). L/i- 
dée de ladorer fous cette figure venoit de 
ce que les Egyptiens avoient rhis fur fon 
tombeau la figure d'un boeuf, pour marquer - 
en leur maniere par ce monument hieroglifi- 
| . que 


1) Estoc, Elios, le Soleil. . 
Uu ) Apis Grzcá linguâ Epaphus ef, Hz RODOTYE 


liv. 2. p. 66. y n" 
(3) Dans la feconde partie de la Lure des Pattes, bte 
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que , qu'il avoit nourri & garanti de la fa- 
mine l'Egypte , & qu'il avoit interprété. le’ 


. fonge myfterieux des vaches que Dieu. avoit 
' envoyé au Roi Pharaon, & dontil avoit don-: 


né l'intelligence à Jofeph.  Ainfi l'onacon- 
fervé la Fable dans ce Peuple établi en E- 

pte par Jofeph, & dont les defcendans paf- 
erent pour Egyptiens , parce qu'ils vinrent: 
de l'Egypte, aprés y avoir demeuré trois fie- 
cles. 'l'ous les déguifemens de la Fable n'ont: 


` pů effacer ces traits de fon origine. 


C'eít à ce fonds & à ces idées qu’on aaju- 
fté la Fable de Phaéton , reprefentée avec 
tant d'étendué & tant d'éclat par Ovide, qui 
a étalé avec tous les ornemens de la poéfie, 
tout ce qu'il en a trouvé dans les Acus 
précedens, & dans les differentes traditions : 
la voici. | E. 

Epaphus , (1) Prince Egyptien, d'origine 
Hébraique , comme nous avons apris d'He- 
rodote, pour piquer Phaéton orgueilleux d'a- 
voir le Soleil pour fon pere, luicontefte cet- 
te naiffance qui le rendoit fier; le Poëte feint 
gur Phaéton en porte fa plainte à fa mere, 

lui demande de lui juftifier la qualité qu'el- 
le lui.a fait prendre. Elle entre dans fa dou- 
leur & dans une quérelle qui leur étoit com- 
mune , & après lui en avoir donné totes les: 
aflurances qu’elle pouvoit, elle le renvoye à: 
fon pere pour s'en faire avoüer. Phaéton y 
court. Cela eft fuivi de la brillante defcrip- 
tion du Palais & du char du Soleil, qui rev 
connoit Phaéton pour fon fils. 


, | | : . Cett 
(1) Als fn dy 3, €^ an commenciment d8 2, liv, di s 4e 
tamore b FOUT 
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Cette peinture eft , comme nous l'avons 
vû, prife de celle-du tabernacle, au fervice 
duquel. les: Levites étoient appliquez & par- 
ticulicrement de fa partie interieure appeilée 
le Saint.des Saints , dont l'entrée n'étoit con- 
fióe qu'à Aaron grand Sacrificateur. Les 
Poëtes en ont fuivi dans le détail toutes les 
parties. Ju 
Aprés que le Soleil eut reconnu Phaéton 
pour {on fils, & qu'il lui en eut promis, 
par un ferment que les Dieux^ne pouvoient 
violer , telle preuve qu'il plairoit à fon fils 


de fouhaiter , celui-ci demande de remplir, 


pour un jour fes fonétions, de monter fur 
fon char & de le conduire dans la courfe 


qu'il fait pour éclairer l'univers. Voilà les- 


fictions ingenieufes dont le Poëte orne fa Fa- 
ble, & détigure l’Hittoire. 
Le pere employe tous fes efforts pour dé- 


tourner fon fils de cette entreprife téméraire 


(1) qui en renverfant un ordre immuable, 
le conduit à une perte certaine. C'eft un beau 
champ à-la Poëfie pour décrire la courfe du 
Soleil, fon étenduë, farapidité, fes difficul- 
tez & fes dangers , avec la tendrefle & la 
douleur d'un pere qui ne peut détourner fon 
fils de fe perdre lui-même. Mais ces remon- 
trances font- vaines & ne peuyent arrêter la 


fougue de ce jeune ambitieux. Il prétend ,. 


puifque le fang qui coule dans fes veines eft 
celui du Dieu qui donne le jour au monde , 


que la même prérogative ne lui peut être. 


-,. refuíée 


Conveniust , &c. 


( 1) Magna petis Phaëton, & qua aon viribus iftis 
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refufée & que ce que fon pere fait tous les 
jours ne peut avoir de danger pour lui ; il 
veut en cou ir le rifque. Son pere ne pou- 
vant.l'en diffuader l'oint d'une liqueur capa- 
ble de le garantir d'étre brülé par les feux de 
Íon char. (1) Ce qui.paroit bien une idée 


_prife de l'on&ion d'Aaron & de fes enfans. 


Phaéton monte fur le char ; il prend les 


_refnes en main; mais il n’eft pas plutôt en- 


tré dans la carriere que les chevaux s'écar- 


tent ; ils renverfent le char & le malheureux 


conduéteur ; l'air & la terre font enflammez 


du feu du Ciel. Le Poëte peint ici au long,- 


& à fon aile les defordres dc l'univers qui 


s'embrafe. Les campagnes & les villes font 


brülées ; les hommes mêmes y périffent. En- 
fin la terre s'entr'ouvre jufqu'aux enfers , 
(2) pour demander la vengeance & lefecours 
du Ciel, auquel elle adrefle d’éloquentes 


plaintes (3) de l'invention du Poëte. Jupi- 
ter touché de. fa priere, après avoir foudroié 


& précipité dans un abime letéméraire Phaé- 
ton , arréte & éteint l'incendie qui fembloit 
menacer de confumer l'univers. Ainfi dans 
lHiftoire l'incendie forti. de l’abîime de la 
terre entr'ouverte, où Abiron & fes com- 
plices avoient été précipitez , fut arrêté & é- 

| | teint 


( 1) Tum pater era fui, facro medicamine nati, 
Contigit & rapidz fecit patientia flammx, 

Ovrpez. | . Na 
| ( 2) Penetratque in tartara rimis 
Lamen, & infernum terret cum conjuge Regem. 

(3) Si freta, fi terrz pereunt, fi Regia cceli, 
In chaos antiquum confundimur; eripe flammis, 
Si quid adhuc fupereft, & rerum confule fummz. - 

As méme endroit des Metamorph, , 


C 3 EE 


Y4 CONFERENCE DE LA FABLE 


teint par les prieres de Moife & d'Aaron. 
La Fable hit précipiter Phaéton de ce coup 
de foudre dans /]Er:da» , qu'on veut fans 
nulle raifon être le Pô: mais Strabon, (1) 
cité ci-deffus , aflure. qu'il n'y a dans Puni- 
vers aucun fleuve de ce nom, qui en Grec 
veut dire, aprezez , (2) cowfiderez. ` Les au- 
tres Auteurs, comme nous avons remarqué, 
ne le trouvent point auffi, & traitent cette 
Fable de ridicule, auffi-bien que le change- 
ment que les Poëtes ont feint des fœurs de 
Phaéton en arbres, dont ils font découler 
.une gomme qu'ils appellent de l'ambre & 
qu'ils difent être les larmes de ces fœurs. 
C'eft pour donner à la Fable une fin de leur 
facon, & pour ne dire pas naturellement, 
comme f'Hiftoire, que la famille de celui 
qui avoit voulu témérairement s'élever à 
des fon&ions qui lui étoient defenduës par 
la loi de-Dieu , avoit été enveloppé dans fa 
'ruine. | 
L'Eridan, qui n'a jamais été dans aucun 
pais, n'eft qu'une maniere de phique de 
défigner l'Enfer, où les enfans "Eliab dans 
l'original, & dans la copie Phaéton, furent 
poc c'eft un endroit dont la vüé crie 
: ceux que l'ambition peut tenter de s’élever 
Amu-deffus de leur état , & de leurs forces ; 
eprenez, EF in[iruifex-vous par cet exemple ; 
comme Virgile fait fortir la méme leçon (3) 
de ce lieu de tourmens.  Auffi les Poëtes 
| onta 


(1) Liv. s. de fa Giograrhie, 
2) Ẹpiacrœw, dc o, perpendo, 
.. (3) Admonet &m agoá teflatur voce per umbrar, 
Diícite Juftitiam moniti, «ned, 6 . . | 


Q 
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ent-ils mis fur le tombeau de Phaéton cette 
épitaphe. ? C’eft la grande ambition de Phaé- 
» ton, qui pour l'avoir voulu trop élever , 
y» l'a fait defcendre ici-bas. (1) C'eft cette 
» leçon qui a fait donner le nom d'Eridan 
au lieu dans lequel il fut abimé. | 
^ Quelque point d’Hiftoire éclatant qu'ón 
mette entre les mains des Poetes pour l'ac- 
commoder à leur art, ils le refondront, ils 
` l’orneront de Fables de leur invention, ils y 

changeront pour le moins autant que cette 


'F able. a changé au fonds véritable de Hif- 
toire. | ` | 


(1) Hic fitus eft Phaëton currus auriga paterai, 
Quem fi non tenuit, magnis tamen excidit aufis, 
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Í À fable d'Iphigenie facrifiée par Agamem- 
«non fon pere, chantée par tant de Poë- 
tes (1), rapportée, aprés eux, par and Hit- 
toriens (2), & célebrée fur les thedtres Grecs 
& François (3), a été reconnué tous ceux 
qui connoïillent nos faints livres, & qui ont 
voulu y faire attention , pour une copie de 
PH(toire de la fille de Jephté , facritiée par 
fon pere. Ayons le plaifir d'en conferer les ` 
tr.its en détail ; ce que nous ne trouvons 
pas qu'on ait fait; & commencons par l'ex- 
MU de l'original pris du livre des Ju- 


s (4). 
| "L'Hiftorien facré nous apprend que Jeph- - 
té, fils de Galaad , étoittrés-vaillant & grand 
Capitaine ,& que Jes Ifraëlites, contre lef- 
quels 


(1) VIRGILE, Ov 1ipz, ds. 

. (2) Par H ERODOT E livre 4, pe 113. 

Pausanias in Bzoticis, lib. 9, pag. $70. 

DicrYs CRETENSIS furia finde fon t, livre Hve 
erNvus Fable 98. 

(3) Par EURIPIDE é RACINE 

. {4) Ga it 


DUT 


—— 
——— 
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quels Dieu étoit irrité, étant forcez à laguer- 
re contre les Ammonites , à peu près dans 
le tems auquel on marque l'atfemblée des 
Grecs contre Troye, s’affemblerent pour o~ 
bliger Jephté de venir à leur fecours ; & le 
chorfirent pour leur Chef contre les Ammo- 
nites : il acceptá le commandement, à con- 
dition que fi Dieu lui donnoit la victoire, ils 
le reconnoîtroient pour leur Prince. Ils lui 
en firent. ferment ; & tout le Peuple l'élut 
dans la Ville de Mafpha , de la Tribu de 

uda. À 
! Dés-lors il envoya des Ambaffadeurs aw 
Roi des Ammonites, pour lui demander rai- 
fon de fes injuftices & du ravage qu'il étoit 


venu faire fur les terres d'Ifrael ; celui- ci 


prétexta quelque fujet de plainte & des re- 
Hac contre les anciens & les premiers 
fraëlites , & ne voulut pas fe rendre aux 
juftes propofitions de ces Ambaffadeurs. 
Jephté , après avoir invoqué le Seigneur, é= 
tant fai de fon Efpiit, marcha contre les 
Ammonites ; & dans l'ardeur de répondre 
au choix qu'on avoit fait de lui, & pour s'af- 
furer le fuccès d'une fi importante guerre , 
jl fit vœu au Seigneur de lut offrir err:holo- 
caufte le premier. quil rencontreroit à fon 
retour aprés la viétoire, & qui fortiroit de 
fa maifon pour venir au-devant de lui. | 

I] combattit enfuite les Ammonites chez 


eux & les défit entierement ; mais lorfqu’ih 


revenoit victorieux dans fa maifon, Dieu per- 


' mit que fa fille unique.vint la prémiere fe 


préfenter à lui & le recevoir, pour mieux 
faire éclater fà joye, au fon des inftrumens. 
Sa. vü6 confterna Jephté, il déchira fes vê- 
on í | tes 
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temens, & lui dit: ,, Helas, ma fille, fant- 
» il que ce foit vous, pour mon malheur &æ 
, pour le vôtre! Il lui conta l'engagement 
du vœu qu'il avoit fait an Seigneur. Sa fil- 
le , pleine de fermeté & de religion , l'ex- 
horta d'accomplir fur elle ce qu'il avoit.pro- 
mis à Dieu, qui pour prix de fon otfrande 
lui avoit accordé lavi&oire; ellel'affuraqu'u- 
Be. mort. qui rendoit fon pere vainqueur & 
fon pais libre , lui feroit.trés-agréable. Elle 
lui anda feulement la liberté d'aller fur 
les montagnes pendant deux mois, paur y 
pleurer avec fes compagnes le deshonneur 
dont la ftérilité étoit pour lors accompagnée 
€hez le Peuple d'Ifrael, parce que chacun 
efperoit de voir naitre le Meffie de fa race. 
. Jephté ne put lui refufer cette faveur ; ii 
la laiffa aller librement pendant ces deux 
mois ; elle parcourut les montagnes en dé- 
plorant fon infortune; & elle revint au bout 
de ce terme entre les mains de fon pere, .qui 
remplit l'ob'igation de fon vœu. 


. It y a des Kabbins, & même d’autres fae 


Vans Interpretes Chrétiens, qui croyent qu'el- 
le ne tut point réellement immolée, mais 


qu'elle confacra. fa perfonne^& fa virginité - 


à Dieu pour le refte de favie dans une re 
traite où elle s’enferma , féparée de tonte 
focieté avec le monde; ce qu'ils prétendent 
être un accompliffement fuffífant du vœu 
de fon pere., par cette efpece de mort mys 
fterieufe , qui lui fuifoit perdre l'efperance 
glorieufe d'une pofterité. d’aù le Meffie pour 
| voit fortir. RUN RS ES 
. C'eft de là que s’eft formée fa: coûtume 
obfervée depuis, regulierement en Hoi, 
px eps : 2 | . qu e 
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qu'en oertaine faifon de l’année , les filles 


.S?y aflemblent pour pleurer la fille de Jephté 


pendant quatre jours. On apprend méme de 
S. Epiphane (1) , qu'à Samarie & à Sichem 
on avo.t fait de la fille de Jephté une Déeffe 
à laquelle on facrifioit tous les ans. Voilà 
Thiftoire. 

Voyons à prefent, & mettons vis-à-vis 1a 
fable d’Iphigenie dans les principaux traits 


: qui la compofent ; les tems conviennent à 
peu prés. L/opinion que le nom d'Iphige- 
nie eft pris de la fille de Jephté, paroît très- 


bien fondée ; la conformité en eft fenfible , 
puifqu'il n'y aeu qu'à changer /pbtygemie em 
[pbygesie, pour en faire précifément la fille 
de Jephté, qu'on apelloit auffi Lephré ou dise 
tab; ainfi fa fille devoit être appellée Jpbry- 
gone , (2) qui veut dire fille de Fephté. — - 
Agamemnon , qui eft dépeint comme urn 
vaillant guerrier & un admirable Chet , fut 
choifi par les Grecs pour leur Général & 
leur Prince contre les T'royens , du coms 
mun confentement de la Gréce affemblée 
dans la Ville & le port d’Axisde dans la 
t1e. ML. ` 
Dès qu'il eut accepté le commandement , 
envoya des Ambaffadeurs à Troye.au Rot 
Priam, pour lui demander fatisfa&ion fur | 
l'enlevement dont les Grecs fe plaignoient 5 
les T'royens ayant refufé de la leur donner, 
Agamemnon pour mettre dans fonu parti les 
Dieux qui paroiffoient iriitez contre les Grecs, 
Oppofez au fuccès de leur entreprife, a-- 
EE. | prés 
(0) E» PHerefe ss. qu'on appella. Malcbideshieme, 
(2) Jphthygenia, filie € Fu 


! 
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prés leur avoir facrifié , eut recours à Cal» 
chas leur interpréte, qui declara de leur part 


que les Dieux , & particulierement Diane , 


ne pouvoient étre appaifez , & accorder aux 
Grecs un heureux voyage que par le facrifi- 
ce d'Iphigenie, (1) fille d’ Agamemnon. 
D'autres , dont l'opinion eft la plus vrai- 
femblable, & elle eft fuivie par Cicéron, (2) 
ont dit qu'Agamemnon poug s'attirer la pro- 
teétion des Dieux dans la guerre dont jil étoit 


. déclaré le Chef, leur avoit dévoué ce qui 


naitroit de plus beau dans fon  Royau- 
me; & que Îa fille Iphigenie ayant furpaffó 
tout le refte en beauté, il fe.crut. obligé de 
l'immoler ; ce que Ciceron. condamne en ju- 
geant qu'il y avoit moins de mal à ne tenir 


pas fa promeffe, qu'à commettre un parrici-: 


de. Voilà ce qui rend la Fable entierement 

conforme à l'Hifloire. > > FE 
*. Agamemnon fut frappé & troublé de cette 
obligation ; il y confentit pourtant d'abord , 
il eut enfuite de grands regrets. fur fa fille. 
On le reprefente déliberant & dans le dou- 
te, fi les Dieux pouvoient demander un pat- 
ricide , & s'il étoit obligé de croire l'Oracle 

ou de tenir fa promeffe. pirg 
es 


: (1) Sanguine virgineo placaadam Virginis iam 
OVIDE an 12. des Metamorphofes.. 

Sanguine placaftis ventos & Virgine cxfä. 
VIRGILE «w2.de l Eneide, : TER 4 
(2) Quid Agamemnon, cum devoviffet Dins quo 

in fuo regno. pulcherrimum natum effet , illo anno. 1m* 

molavit Iphigeniam quá nihil erat eo quidem anno nå- 
tum pulchrius ; promiffum potius non faciendum quim. 
tam tetinm facinus admittendum fuit, C1 o x Kov 4Pls 
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Les Poëtes (1) ont ici ajouté à cette réfi- 
ftance des fentimens de la nature des intri- 
gues qui augmentent les difficultez de l'exé- 
cution de: ce vœu ou de cet ordre du Ciel, . 
pour former des nœuds qui ornent leurs Poë. : 


mes, & pour étaler l’éloquence qui ramena 


ce par à exécuter ce qu'il devoit aux Dieux. 
1l font enfin triompher Agamemnon des foi. 
bleffes de la tendreffe purto par les mo- 
tifs de fon devoir (2) & de fa glo're; il pro- 
nonce l’ordre à fa fille, qui exhorte elle-mé- 
me fon pere à l'exécuter, avec une fermeté 
& une foumiffion merveilleufes , elle lecon- 
{fole , & fe trouve trop heureufe de mourir 
pour une fi belle caufe , pour procurer la 
vi&oire & la gloire de fa Patrie : avec ces 
fentimens elle échappe i fa mere ; elle fe 
met entre les mains de fon pere (3) pour 
étre conduite à l'Autel, au milieu des pleurs 
de fes compagnes , & pour y être immolée. 

uelques: Auteurs ont dit qu'elle fut ef- 
fe&ivement facrifiée (4). D'autres plus hu- 
mains ont conté qu'elle avoit été fauvée & 
enlevée dans un nuage par les Dieux, con- 

P ZEND teris 


- (13) Ovipm an 15, des Mitamorphfo, EURIPIRS 
MK ACINS. 
- (2) Poftquam pietatem publica caufa 
Rexque patrem vicit, Ov p. d, loco, 
(3 ) Caftumque datura cruorem 


Ov» ib : i 
(4) Sanguine placaftis ventos &: Virgine cxfä, Y 18s 
GILE., . : 
Aulide quo pa&o 'rriviiai Virginis aram 
Jphyanaffaio turparunt fanguine foede, 
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tens de l’acceptation du facrifice (1), quien- 
voyerent une biche pour être immolée au 
lieu d'elle. Ils ont pris ce trait du facrifice 
' d'Ifaac. D'autres ont imaginé qu'elle avoit 
été changée elle-méme-par. les Dieux en une 
biche ou en une ourfe (2). Le premier fond 
de cette fable étoit qu'elle avoit été enlevée 
prés de l'Autel dans un tumulte, & qu'on 
avoit trouvé à fa place une biche'avec la 
quelle le facrifice fut accompli. Diétys Cre- 
tenfis (3) dit que cet animal fut fubftitué 
pour fauyer Iphigenie, | (| p 
e point dans lequel ces diverfes tradi- 
tions conviennent, eft qu'Iphigenie ne parut 
plus dans fon puis; la Fable lui donne à peu 
de frais une machine qui l'enleva dans la 
Cherfonefe Taurique , où elle confacra le 
xefte de fes jours au fervice du Temple de 
Diane, dans lequel on immoloit à cette 
Déeffe des hofties humaines (4) , en: memoire 
du facrifice de la Prêtreife. Les Poëtes ont 
fubítitué ces facrifices plus conformes à 
leur art & à leur Religion, aux pleurs & aux 
fêtes lugubres par. lefquelles les. Filles If 
.wael célébroient tous les ans la mort de la 
flle de Jephté. 3 im 
ca * a Cette 


(1) Vi&a Dea eft, nuliemque oeulis objecit, 8e inter 
Officium turbamque (acri voceíque precantum, 
kis d bine fertur mutafle Mycenida cervá, 

Idem Hv ciNvus & Pin DARE in Pythiis, Ode tr 
(2) N ATAL13 Coms an 1. livre de fa. Myritalo- 
ie, € 8... ; ; 

(3) Bn fou t. liv: de la guerre de Troye, 0 7 — 

( 4) Dzmonem cui immolant ipfi.tanri aiunt effe Iphiy 
Him Agamemnonis. filiam, HEROnDOTE/i,4. h 

i | 
PAL 
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. Cette biche ou cette ourfe ont été imagi- 
nées fur les courfes que la fille de Jephté 
fit pendant deux mois fur les montagnes & 
dans les forêts, qu'elle rempliffoit de regrets 
fur elle & fur j^ famille , de mourir fang 
pofterité. P 
. Les Dieux, aprés cette obéïffance renduë 
à leurs. ordres, donnerent aux Grecs un dé- 
part heureux (1) & une glorieufe viétoire. 

La raifon & le fucces du facrifice, ce 
facrifice même, ou l’enlevement de ces Prine — 
ceffes fur le point d’être immolées, la figu- 
Je de biche courant dans les torêts & fur les 
montagnes , leur retraite dàns un Temple 
pour y être confacrées le refte de leurs jours. 
au fervice divin , font d'une méme origine ; 
Je fivit de ce facrifice tut également une 
grande victoire, & la raïon en avoit été un 
vœu imprudent , fait par les peres de ces cé- 
Aébres victimes. m 


IDOMENE E 


Ce qui a été copié auffi fidelement dans 
da fable d'Idomenée , Roi de €réte , moins 
diverfifiée dans les differens Autcurs qui l'ont 
rapportée, & qui roule chez tous d’une ma- 
miere uniforme, fur un vœu tout-à-fait fem- 
blable à celui de Jephté. Rien ne peut ap- 
. procher de la reprefentation qui eft faite de 
Cette fable dans l’incomparable ouvrage des 

NM EDGE s M acu SU QN ava 


(x) Accipiunt ventos à tergo mille caring, 
Multaque perpeffz Phiygià potiuntur aená, — 
a OVI de id | | 
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avantures de T'elemaque (1) , qui s’eft fi fort 
élevé au-deffus de celui (2) des avantures 
d'Ulyffe fon pere. 

La reffemblance de cette copie avec fon 
original eft fi fenfible, que plufieurs lont re- 
connué ; nous n'en rapporterons que les 
traits eflentiels fur lefquels on peutaifément 
la conferer avec l'original. | ; | 

Idomenée, Roi de l'Ifle de Créte , étoit 
un des Princes Grecs qui étoient au fameux 
fiége de Troye. Comme il s'en retournoit 
‘après le fiége fini, il fut furpris d'une tem- 


pête fi furieufe que les plus habiles Pilotes 


défefperoient de pouvoir éviter le nautrage. 
En cet état, où l’on ne fe voit aucune ref- 
fource humaine, on a recours au Ciel ; cha- 
cun faifoit des vœux, & Idomenée adreffant 
les fiens au Dieu de la mer , lui promit ío- 
lemnellement que s'il lui procuroit le retour 
dans fon Ifle, il lui facrifieroit la premiere 
perfonne qui s’y préfenteroit devant lui. 

Sur la nouvelle de fon arrivée, le plus 


emprefíé pour aller au-devant du Roi fut. 


Íon fils. Ce malheureux Prince fe préfenta 
le premier aux yeux de fon malheureux pere. 
ui ne pouvant le regarder , & fuyant.favüe, 
ut quelque. tems fans ofer lui apprendre. le 
malheur commun. qui faifoit fa triftefIe: a- 
près. l'avoir déclaré, il voulut fe percer lui- 


méme de fon épée. Les affiftans arréterent- 


fa main ; ils lui répréfenterent enfuite que 
pour fatisfaire à une. promeflé imprudente , 
| A les 


(1) Livre $- de l'édition de 1717 
(1) L'Odifée à" Hoa ERE, 
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les Dieux ne pouvoient agréer qu'un pere 
donnât la mort à fon fils, & qu'on pouvoit 
les appaifer par d'autres facrifices. Le fils 
cependant faifo:t voir une conftante réfolu- 
tion de mourir pour dégager la prometle de 
fon pere ; & pour détourner de fur fa téte 
la vengeance du Dieu méprifé. Idomenée 
prend un moment qu'on le laiffoit libre , & 
plonge fon épée dans le cœur de fon fils; 
on retient encore fa main qui tournoit l’é- 
pée contre lui-méme. 

3 ce coup dénaturé la fureur Ie faifit. 
Ce Roi auparavant très-fage ne fçait pen- 
dant quelque terms ce qu'il fait ni ce qu'il. 
dit. Les Dieux eux: mémes fe déclarent con- 
tre un facrifice fi impie par une pefte qu'ils 
envoyent dans cette Ifle ; le peuple frappé 
d'horreur pour cette b:rbarie, de pitié pour 
le fils poignardé & de crainte pour les mar- 
ques de l'indignation divine , ne reconnoît 
plus fon Rot & ne veut plus lui obéir. IL 
n'y a de falut pour lui qu'à quitter la Créte 
& à remonter fur fes vaiffeaux, accompagné 
de ceux qui lui étoient demeurez fideles. En- 
fin revenu à lui-même , il aborde en Italie 
où il fonde un nouveau Royaume, contraint 
de raid celui que fa naïflance & les loix 
de fon pais lui avoient donné aprés Minos 
& Deucalion fon ayeul & fon pere. 

Virgile a conté comme ce Roi avoit été 
chalé de fon Royaume (1); & qu'Enée ap- 

prit 

( 1) Fama volat plum regnis ceflifle paternis 
Jdomenea ducem, deiitaaoe littora Cretz. 


Hofte vacare domos , fedefque affare reliétas. 
AH 3, de P Enekde, 
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prit que le T'hróne en étoit abandonné. T'e- 
lemaque parcourant les mers, pour chercher 
Íon pere, trouva la Créte dans cet état , & 
les Crétois occupez à s’élire un Roi en la 
place d'Idomenée. 

Otez les epifodes, les ornemens, les fui 
tes de ces fables , le fonds & l'effentiel ne 
font que la copie de l’hiftoire de Jephté. 


SENNA- 
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sr ee LELES ESS 
kA kkk LRR ERLEA] 
SENNACHERIB. 


Les Changemens du Cours 
du Soleil. 


Le Héros de la Charrue. 


Ee de Sennacherib Roi des Affy- 
riens, & la défaite miraculeufe de fon 
armée fans combat & fans aucun accident 
naturel, font fi fort au- deffus du cours de . 
la nature, que leur établiffement fert à con- 
firmer là foi dàe à l’Hiftorien qui les rap- 
. porte avec toutes les merveilles de la toute 
puiffance de Dieu, operées en faveur de fon 
peuple contre les ennemis de fon culte. 
Ce puiffant Roi, dont le nom fignifie glas- 
. ve & deftructios, après avoir détruit le Ro- 
| pue d’Ifraël , fait des conquêtes dans la 
yrie, dans l'Ethiopie & dans l'Egypte, fon- 
dit fur le Royaume du pieux Ezéchias Roi 
de Juda, en attaqua toutes les Villes fortes 
pour fe rendre enfuite maître de Jerufalem 
1). Ezechias, hors d'état de réfifter à une 
fi grande puiffance, fubit les conditions que 
ee fier conquerant lui voulut cns xm 
| |  l'obli- 


(1) Fers Pan du monde 3370. en 3110. 
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lobliger à fe retirer, comme celui-ci le lu 
promit , moyennant trois cens talens d'ar- 
gent & trente talens d'or: mais aprés qu'E- 
zechias eut épuifé tous fes tréfors & ceux 
de la maiíon du Seigneur pour payer cette 
fomme, Sennacherib, loin de tenir fa pro- 
 meíle, envoya une armée formidable affié- 
ger Jerufalem & fommer Ezéchias de fe 
rendre. P S 
ll lui fit repréfenter qu'il ne pouvoit fe 
confier ni en fes forces, nien aucun fecours 
humain, pour fe défendre; que le Roi d'E- 
gypte fon allié, für Pappui duquel il avoit 
û compter, n'étoit en comparaifon du grand 
oi des Affyriens que comme ‘un rofeau 
café, avec lequel (1) il fe briferoit lui-mé- 
me, s'il vouloit s'y appuyer. 
Ses ii a ajoütoient qu'Ezéchias devoit 
_efperer auffi peu du fecours defon Dieu, que 
de celui des hommes ; que ce Dieu n’avoit 
| pas plis de pouvo'r de le proteger contre les 
orces de leur Roi , que les Dieux des na- 
tions en avoient eu pour les garantir du joug 
qu'elles avoient fubi: enfin aprés bien des 
blafphémes contre le Dieu des Juifs , ils con- 
clurent, avec menaces , qu'Ezéchias & fon 
peuple n'avoient d'autre reffource, pour évi- 
ter leur entiere ruine , que de: íe rendre à 
Sennacherib (2). HP 
Ezéchias confterné avec tout fon peuple, 
^ s'étant couvert d'un fac pour implorer la mi- 
fericorde de Dieu qui étoit tout leur recours, 
| , entta 


v 


(1) Au 4. des Reis , ch. 18. v. 2t. 
(2) Mime ch, 18. verf. 17. yo. d 31. 
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entra dans le T'emple & députa fes plus con- 
fiderables Officiers avec les anciens des Pré- 
tres , revétus auffi des facs , ver, Ifaïe Pro- 
phéte du Seigneur ; ils lui expoferent leur 
trile état , les menaces de Sennacherib (1) 
& fes blafphémes contre le Seigneur Dieu, 
& lui demanderent de prier ce Seigneur tout- 
puiffant, leur Proteéteur , pour le falut de 
Íon peuple & pour 1a gloire de fon nom. 

lfaie répondit à ces députez que le Sei- 
gneur leur ordonnoit de ne point craindre 
les forces , les menaces , & les blafphémes 
du Roi des Affyriens , qui feroit bientôt ré- 
duit à fe retirer chez lui, où il périroit mé. 
me par le glaive. 

En effet, Sennacherib ayant dans le mê- 
me tems appris des nouvelle: de l'Ethiopie 
unie à l'Egypte (2), qui l'obligeoient de 
tourner fes forces de ce cóté- là » voulut 
prefler l'expédition contre Jerufalem; il ren- 
voya à. Ez^chias avec les mêmes menaces 
& les mémes blafphémes contre le Dieu au- 
quel tout Juda fe confioit (3). Ezéchias ren- 
tra dans le temple ,expofa à Dieu l'affi&ion 
de fon peuple , leur-unique confiance en fa 
puiffante protection , fi fouvent Éprouvée & 
l'interét de la gloire de fon nom ; il le pria 
de faire voir qu'il étoit le Dieu vivant, & 


| le feul Dieu, affis fur les Cherubins, le Dieu 


des Rois aufli-bien que du refte des hommes: 
& non tel que les faux Dieux des nations, 
qué le Roi des Affyriens avoit détruites. 
i Ifaïe 
Y) Chap, 19 des Ross. 
| t 2 j Sufan ch ji pou b 
4) Au mime chap, 19. verf, 9. 1e, 31. 12, é 15. 
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Ifaïe envoya dire à Ezéchias , que Dieu” 
avoit entendu fa priere , qu’il abbattroit bientôt 
celui qui ofoit lus infulter avec tant d’infolence, 
& au peuple qu’il protegeoit (1). Q'il ferois 
voir que cet orgueilleux tenoit de lus [a puif- 
famce EF tout ce qu'il étoit ; qu'il le mettroit 
hors d'état de faire aucun mal à Jerufalem, EF 
de tirer une feule flêche fur cette V tlle ; & qu’en- 
fin Sennacherib , fans y entrer feroit forcé 
de fe retirer avec confufion. | 

- L'effet fuivit de près ces promeffes ; la 
même nuit le Seigneur (2) envoya un Ange 
qui frappa de mort cent quatre - vingt-cinq: 
mille Affyriens dans leur camp ; Sennache- 
rib, au point du jour, ayant vü tous ces Ca- 
davres étendus für la terre, fe retira au plus 
vite à Ninive dans fes états où peu de terns 
après il fut tué par deux de fes enfans , lorf- 
qu'il facrifioit dans le temple à fon Dieu 
` Nefroch. 

Cette merveille de la toute-puiffance du 
vrai Dieu eft fi éclatante.& fi magnifique, 
qu'étant établie elle ne laiffe aucune reffour« 
ce à l'incredulité pour douter de toutes les 
autres merveilles qui font rapportées dans: 
nos faints Livres. mE | 

Cette Hiftoire eft confirmée par le monu- 
ment autenthique qui la repréfentoit, & que 
le premier des Hifítorieifs ( 3) attefte qu'on 
voyoit encore de fon tems , prés. de trois 
cens ans aprés ce grand évenement (4) : c'é- 


( 1) As méme chap, 19. verf. 21. È fuivant juquau 319, 
(2) Méme chapitre 19. verf. 3$. 36. é 37. mL 
(3)H&RODOTE en fon liv, 3, p. 63° (K^ 64 

(4) Kens Cam du. momie 3849, . e edes 
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toit dans un Temple d'Egypte dédié à Vul- 
cain, une ftatué de pierre du Roi Sennache- 
rib qui tenoit un rat en fa main avec cette’ 
infcription ; qué que tu Do , APENS , en mere- 
gardant , à craindre les Dieu. 

ous ceux qui ont lû cet endroit d'Hero- 
dote , ont été bien perfuadez que c'étoit la 
même avanture de l'Hiftoire rapportée dans 
la Sainte Ecriture. C’eft'le méme nom de 


Sennacherib Roi des Aflyriens ; le méme 


tems,.& une femblable déroute de l'armée . 
de ce Prince. Herodote fait le Prince affiégé 
Prétre de fon Dieu, parce qu'on l'avoit con- 
fondu avec Ifaie, qui dans l'Hiftoire' Sainte. 
eft uni au Roi Ezéchias. Ce font dans l'une 
& l’autre Hiftoire , la pieté , les prieres & 
l'état de ces Princes , qui obligerent leur 
Dieu à les délivrer miraculeufement. On 
voit méme dans l’Hiftoire véritable les E- 
gyptiens mélez avec les Juifs. Une fi par- 
aite reffemblance, avec la ftatuë .& l'infcrip- 
tion , n'a pas laiffé lieu de douter que dans 
l'original & dans la copie ce ne fût le même 
évenement. Mais les traditions Populaires 
ne confervent jamais la pureté de l'Hiftoire; 
elles ne manquent pasd'y mêler dequoi l’al- 
terer & la corrompre. 
. Les Egyptiens , pour s'en faire honneur, 


 l'avoient tranfportée chez eux, car, outre 


qu’ils étoient alliez des Juifs, & particulie- 
rement unis à eux contre le Roi des Aff 

riens qui étendit fes conquêtes dans la mê- 
me guerre fur les uns & fur les autres , ils: 
avoient prefque autant d'interêt que les Juifs. 
à cette défaite de. Sennacherib, qui fe difpo- 


Íoi à marcher contre eux avec toutes fes for-- 


ces, 
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ces, aprés qu'il auroit pris Jerufalem. 
.Herodote rapporte dòne , comme il l’a- 
voit appris des Frêtres Egyptiens , fuivant 
une tradition corrompue par l'intervalle de 
prés de trois fiécles , & par une mauvaife 
explication de dr es hieroglifique de la 
ftatué, que Sethon, Roi d'Egypte & Prétre 
‘ du Dieu Vulcain, fe vit abandonné de tous 
les gens de guerre de fon Royaume & fans 
aucun {ecours, lorfque le Roi Sennacherib 
vint envahir l'Egypte avec une armée nom- 
breufe. Alors privé de tout moyen de fe dé- 
-fendre il fe retira dans le Temple où étoit la. 
ftatuë de fon Dieu; il y fit fes lamentations 
fut fon état déplorable, & demanda avec 
des gémiffemens le fecours de la. divinité 
qu'il iervoit: le Dieu , qui en eut pitié , lui 
apparut, & lui promit fon fecours ; avec 
cette confianceil s’avanca, accompagné feu- 
lement d’un petit nombre de gens qui n’a- 
voient jamais porté les: armes; & quand les 
enncm's furent prés, une multitude innom-. 
brable de rats vint dans leur camp , & ron- 
gea toutes leurs fléches ,-leurs arcs & leurs 
boucliers ; fi bien que le lendemain ce qui 
fe put fauver de cette nombreufe armée, 
dont la plus grande partie avoit péri , étant 
fans armes , fut obligé de prendre 1a fuite. 
` Voilà cequ'Herodote conte de la tradition des 
Egyptiens, pour l'explication de la ftatue de 
Sennacherib & de l'infcription qu'elle portoit. 
Cette Hiftoire, qui eft la méme du Sen- 
nacherib de notre fainte Ecriture , eft défi- 
gurée parce qu'on n'a pas confideré ou en- 
tendu le fymbole hieraglyphique, que la fta- 
tué tient dans fa main. ©: . . . . i 


- 


2 Chap, 15. du livre 14. 


me) 
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11 eft aflez connu que les Egyptiens, en- 
tre les autres Peuples , s'expliquoient , par- 
ticulierément pour ce qui regardoit la Reli- 
gion , dans des monumens publics & dura- 
bles , par des caraéteres & des fymboles hie- 
roglyphiques, qui leur étoient propres. Dio- 
dore (1) enfeigne que leurs premiers carac- 


'teres n'étoient pas compofez de lettres & de 


Íyllabes; mais de la reprefentation de divers: 


animaux , ou. des membres du corps hue: 


main, ou des inftrumens des arts. . Dans le. 
traité de la Philofophie myftique des Egyp- 
tiens, donné foüs le nom d’Ariftote (2), il 
eft 'atte(lé que c'étoit l'ufaze des Chaldéens 
& des Egyptiens. On trouve dans Phereci- 
dez. de Syros (3) , maitre de Pythagore, & 
dans Herodote (4), qu'un Roi des Scythes 
avoit. envoyé à Darius, qui avoit paiié le 
Danube avec une armée pour venir Patta- 


: quer dans fes états, ces fymboles au lieu de 


lettres ; un rat , une grenouille , un oifeau , 

& cinq fléches ; ce qui fut expliqué par un 
Mage qui étoit auprès du Roi des Perfes , 
en cette maniere ; fi nous ne nous cachons ` 
fous la terre comme des rats, ou fous les. 
eaux comme les grenouilles ; ou fi nous ne 


nous envolons comme des. oifcaux , nous fe- 


rons 


. (1) Apud eos litteraria, non compo(iione fyllaba- 
rum, fed defcriptarum imaginum fignifcatu, Vers le come 


mencement dw liv, 3. de la Bibliotheque bifloriate de D 10= 
DORE. . . | 


OS 


3) Rapporié par S. CLEMENT an livre s. des Siren 
gnates , P. 182, 1 


(4) Anq livre @HERODOTS , intitulé Melpome- 
nc. b. I 17. - 4 


Tom. IL, | D 
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rons percez par leurs fléches. On défignoit - 
notoirement la terre par le fymbole des rats: 
(x). Ainí ce rat, dans les mains de la fta- 


tuë de Sennacherib, fignifioit feulement que. 
fon armée avoit été abatuë & mife par terre, 
par la puiffance du Dieu qu'il avoit meprifé: 
&. que fon exemple enfeignoit de craindre 
comme l'infcription le.crioit à tous ceux qui: 
voyoient ce monument. Ce que la tradition, 
populaire avoit corrompu dans la fucceffion: 
des tems, en y mélant par l'ignorance , ou. 
par loubli du hieroglyphe , une multitude: 
de rats pour ronger & rendre inutiles les ar- 
mes de l'armée de Sennacherib ; dans le fonds 
l'effet feroit le méme, mais une pareille ex- 
plication: change le fens véritable du monau-- 
ment, conforme à l'original de l'Hiftoire.. 
Les rats fignifioient, ou être cachez deffous, 
ou:être étendus fur la terre. - | 
- Les Egyptiens avoient auffi.confervé dans 
leurs antiques traditions la memoire & les. 
veftiges de deux grands prodiges (2).arrivez, 
fun en faveur du Roi Ezéchias (3), & Pau- 
tre en faveur de Jofué Chef des Ifraëlites : 
ce Roi étant fi malade qu'on défefperoit de 
fa vie , Ifaïe , pour l’aflurer de fa guérifon 
miraculeufe’, qu'il lui promettoit de la part 
de. Dieu , obtint que ce Roi , comme il le 
fouhaita, verroit le Soleil, contre fon cours 
ordinaire, retrograder de dix degrez , & que 
fon ombre retourneroit en arriere d'autant de 
lignes fur les cadrans. Ezéchias fut en mê- 


: me 
1) Mures terram denotant. 
{23 Les ehangemens du cours du Soleil, 
(3) Chap. 20. du livre 4. des Rois. , uo 
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me tems guéri ; il alla au temple en rendre 
graces à Dieu, & vécut encore en paix quin» 


1e années aprés. - 


Ce prodige put être remarqué pat tout ; otg 
appergut le Soleil revenir & prendre fon 
cours du couchant, comme s’il s’y étoit lex 
vé & rebrouffer vers le levant , comme s’il 
devoit s'y coucher (1). LeSoleil remonta 
de dix degrez, par lefquels il étoit déja def- 


. cendu. Le Roi de Babylone envoyades Am- 


bafladeurs (2) à Ezéchias , pour s’inftruire 
particulierement avec lui du prodigieux chan- 
gement qu’on avoit vù dans le Ciel, & qui 
avoit furpris toute la terre, » 

Dieu avoit fait un prodige de méme efpece 
en faveur & fur l'ordre de Ao. (3) , qui 
par fa feule parole arrêta le Soleil & la Lu- 
ne pour avoir le tems d'achever la défaite des 
Amorrhéens, contre lefquels il. combattoit 
à la tête du Peuple de Dieu ; ces aftres , a« 


. lors immobiles durant douze heures , firent 


durer ce jour autant que deux jours ordinai- 
res ; fi bien qu'il fembloft que le Soleil, 
comme il fit depuis pour Ezéchias , eût de 
même reculé pendant fix heures , & fût re» 
venu dans autant de tems au méme point oÙ 
il étoit arrêté ; fans que cela apportàt dans 
ces deux occafions aucun changement aux 
chofes de la terre, qui femblent cependant - 
dépendre fi fort du cours des aftres. E 

Ls 


(1) Em Ifaïe chap, 38, v. 9. & ch. 48. de P'Ecclefiaft. ve 
26. 6 r * à 
(2) Ut interrogarent de portento. quod acciderat. fus 
per terram, 2. Paralipemmn, c. 32e Ve 3l. 
(3) Chap, 30, v. 12, de Fofuë, ` 
D 2 
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. La memoire en eft gravée dans les tradi- 
tions anciennes des Egyptiens , qui confir- 
ment la foi de ces prodizes par l’atteftation 
de témoins qu'on ne peut fou; conner de you- 
loir favoriter les Juifs & relever leur gloire. 

Herodote (1) rapporte que ces traditions 
des tems.reculez , que les Egyptiens don- 
noient à leur nation , portoicnt qu'on y a- 
voit và le Soleil changer quatre fois fon 
cours ; c'eft-à-dire aller deux fois fe coucher 
Vers l'endroit cù il fe leve ordinairement, & 
fe lever autant de fois du côté où il a accou- 
tumé dc fe coucher , fans que ce renverfe- 
ment cüt prodüit aucun changement fur Ja 
terre, ni fur les eaux , fans qu'il eût caufé 
| des morts ni des maladics; & il joint cc re- 
cit immédiatement à celui du monument de 
Senuacherib, comme ils fe fuivent dan 
PHittoire Sainte. 

Solin (2) Polyhiftor dit de méme que les 
Egyptiens tiennent des anciennes traditions 
dc lcurs ancêtres , qu'ils ont và autrefois 
coucher le Soleil où il fe leve, & fe lever 
où il fe couche ; on ne peut fouhaiter des 
témoignazes plus autentiques , pour confir- 
mer la verité de ces prodiges & la foi de nos 
Saintes Ecritures. 

I] y a d'autres traits particuliers des pro- 
diges que la toute puiflance de Dieu avoit 
operez en faveur de fon peuple (3), dont la 
tradition, confervée parmi les nations, a été 
inferée par leurs Auteurs, dans leurs Hiftoi- 
LO RSEN EX HR NE res 

(1) As Uv, 2. intitul, Euterpe, pag. 64. 
(2) Chap: ag. de PEiypte.— | 

()) LX HEROS DELA CHARAVE, 
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res fabuleufes , & qui nc peuvent être pris - 
que de la fource de nos H'itoriens facrez , 
plus anciens que tous les profan:s. Dans le 
livre des Juges (i) il eft rapporté que San- 
gar, Chet du Peuple de Dicu, (entre le Ju- 
ge Ahod & la Prophételle Debora (2), tua 
dans un combat fix cens Philiftins avec urt 
foc de charrue. IE 

Sur ce prodige l'on a débité qu’à la cele- 
bre bataille de Marathon , où douze mille 
Atheniens , fous Miltiades , défirent cinq 
cens mille Perfes (3) , parut un homine in» 
connu vêtu en paifan, qui tua avec un foc 
de charrué un grand nombre de Perfes, di(- 
parut d'abord aprés , & ne fut point và de- 
puis. On a facilement adopté dans les ac- 
tions extraordinaires, quelque nrveille d'a- 
prés celles que Dieu avoit faites , dans les 
guerres qui étoient proprement fes guerres, 
en faveur de fön Peuple. - 

Paufanias ajoûte que les Atheniens , cu- 
rieux de fçavoir quel étóit celui auquel ils 
devoient un fi importatit fervice , confulte- 
rent l'oracle qui leur répondit feulement de 


- V'honorer fous le nom de /'zzcozzu Héros de 


la charruë , comme le nom de Sangar (4), 
Hébreu fur lequel ce Héros eft copié, figni- | 
fie en fx langue, l’étonnement où l'admiration 
d'un étranger inconnu. C 

Après cette victoire, continue Paufanías, 
les Ashéniens éléverent une pierre blanche, 
pour 

(r) Chap, 3. » dernier du liv, des Fuger, | 

( 2) Vers l'as du monde 2700. 


(3) PAvsANTAS in Atticis, p 6r, 
(4) ExeTA2i0r naz Hexoem, aratorem, 
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pour monument de cette merveille , dans 
l'endroi: où cet inconnu ayoit défait tant de 
Perfes, avec le foc de la charruë, C’eft un. 
ufage pris de nos Livres Saints (1). Ainfi 
Jacob en avoit élevé dans le lieu où il avoit 
eu la v.fion celefte , -& Jofué (2) en avoit 
fait élever de méme pour monument du paf- 
fage miraculeux du Jourdain par les líraée 


LS 


(1) Chap. 39. de la Gineft , v. 18. 
| (4) Gp. 4. de Fons, v. 8. 9. È 10 
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- 
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Se ders 
EFE EFE 


LAOMEDON 


l4 fameufe 'Froye a été choifie pour fer- 
2 vir de théatre à bien des fictions fondées 
dans des traditions alterées des Hiftoires plus 
anciennes. Nous voyons dans Homere (1), 
dans Diodore de Sicile (2) , dans Ovide 
(3), dans ceux qui ont recucilli les Fables, 
‘comme Natalis Comes, qu'au tems, où les 
"Dieux prenoient plaifir de vifiter la terre., 
ui eft le tems des Patriarches, dont on a 
ait celui des Héros , Apollon & Neptune , 
. fe louerent, par l'ordre de Jupiter, au fervi-. 
ce de Laomedon , Roi de Troye, pere de 
Priam. 
Homere conte cette Fable dans Ia plainte 
| quu fait faire p Neptune, (4) à Apollon , 
e ce qu'il eft entré dans le parti des Tro- 
yens. ,, Avez-vous oublié, lui dit-il , ce : 
, qu'ils nous firent fouflrir , lorfque , par 
© p l'ordre de Jupiter, nous étions au fervice 
» de Laomedon? Cet injufte Roi nous aç- 
» Cabloit de travaux infupportables. Je bå- 
» tis les murailles de fa capitale, & vous 
| » vous 


(1) Liv, 21. de Iliade. | 

(2) Liv. «. de fa biblior, biffor. p. 166. 
3) Au liv, 11, des Metamorphofes d'O V 1 DR 
4 ) Sufd. liv. 21, de P trade, 


C4 ` 
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» Vous fouvenez bien que vous gardiez fes 
» troupeaux fur le mont Ida: quand le tems 
» de payer le falaire de nos longs fervices 
» fut arrivé, il nous refufa le prix dont il é- 
» toit convenu. Avez-vous encore oublié 
» qu’il vouloit méme nous lier, & nous , 
, Vendre , pour être traduits en des pais é- 
, trangers? [l nous avoit fait mille fermens , 
a Pour nous arrêter dans fa maifon; & il 


',; nous en chaffoit tous nuds, après tous nos 


,; longs, penibles & utiles fervices. 

La Fable ajoüte que ces Dieux ainfitrom- 
pez, envoyerent des fleaux fur la maifon & 
fur tout le pais de Laomedon ; qve pouf les 
appaifer il fut forcé d'expofer far un rocher 
fa fille Héfione qu'Hercule délivra fous la 
promeffe d'une recompenfíe , que ce Roi lui 
refufa de méme. Enfuite de quoi ce Héros 
indigné prit & faccagea Troye , en enleva 
tous les tréfors & Hefione méme, qu'il don- 
na en mariage à T'elamon. An 

Le ridicule de ces contes eft fi fenfible , 


qu'on n'a pü y concevoir aucune raifon-dans 


les Mythologiftes; car quand on auroit vou- 


lu dire, que Laomedon avoit fait bâtir les 
-murailles de Troye , des dons confacrez à 


Apollon & à Neptune; le louage & les tri- 
vaux de ces Dieux, avec le piltaze de Fro- 
ye, & l'enlevement d' Hefione, ne pouvoient 


-pas venir par là dans l'imagination. 


Mais , quand on confidere l’Hiftoire de 
Liban & de Jacob, (1) on reconnoît qu'elle 
peut avoir donné l'idée de la Fable de Lao- 

medon.. 


(1) Rapporté dans les chap, 28. 29, 30, dr 31, de lu GE 
Wee, l 


il €^ 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE.’ 8r 
medon. Le tems auquel les Poetes' font def- 
cendre les Dieux fur la terre, (1) pour viti- 
ter les hommes, & convericr avec eux, eft 
à peu prés celui des Patriarches , Abraham , 
Efaac, Jacob, & Jofeph, foit parce que les 
Peuples parmi lefquels ces grands hommes 
avoient vécü , particulierement les Egyptiens , 
les revererent comme des divinitez, foit à 
caufe des vilites que les Anges envoyez de 
Dieu rendoient à ces faints Perfonnages. 

Jacob par l’ordre de Dieu alla de laPalef- 


- tinedans la Mefopotamie ; il fut favoriíé dans 


fon voyage d'une vifion celefte (2) & d'une 
converíation avec Dieu, qui fut toûjours a- 
vec lui & le fit efcorter par une compagnie 
d’ Anges; (3) il lutta contre un Ange, & en 
mérita le nom d’ifraël, qui veut dire, for? 
contre Dieu ; (4) il donna à divers lieux où 
il avoit paflé , en memoire de ce qu'il y a- 
voit và , à l’un le nom de Bethel, maifon 
de Dieu (5) ; à l'autre celui, de Camp de 
Dieu (6) ; & à un troifiéme, celui de face 
de Dieu (7). Il y en avoit là de refte, pour 
mettre Jacob au-rang des divinitez , d'A- 
pollon & de Neptune & nous allons voir les: 

; i traits . 


. ( 1) Præfentes namque ante domos invifere:caftas, 


Sæpips & fefe mortali oftendere coetu A d 
Ċæœiicolæ nondum fpretå pietare iolebante 
CATULLUS carmin 65. | 

(2) Chap. 28. de la Genefe, verf 12- & fwivansi 
. (3) Chap. 32. de la Genefe, vef. 1. & 2. | 
. (4) Au mime chap. v. 34. (7 fhivans. 

(5) Bethel, [ufd. chap. 28. v. 19, dont nous avons pari: 
&G-devant. —-— s g E E. 

- (6) Mádnahim, Camp deiDienc fufd.chap. $2. verf, 2y ` 

(7 ) Phanucl, Face de Dieu, même chap. v. 39,. 
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traits. que. la. Fable a confervez, dans le dé-- 
tail de l'Hiftoire.. | | 
. Jacob, arrivé au vo:finage de: Haran. capi» 
tale de la. Mefopotamie ,. rencontra prés d'un. 
puits Rachel fille de Laban ; il leva pour el- 
. le la pierre qui fermoit le puits , & qu'elle ne: 
| eure. lever & la fuivit chez fon.pere. La- 
an la lui promit. en. mariage , aprés qu'il 
l'auroit fervi fept années. Jacob, au bout: 
de ce terme ,. demanda , fuivant leurs con- 
yentions ,, Rachel à Laban. qui feignit de la 
lui accorder ;. mais il mit la nuit dans le lit 
de: Jacob. Lia au lieù de Rachel:,. &. en don- 
na de mauvaifes excufes à Jacob qui fe plai- 
gnoit de cette tromperie. Laban hui promit 
par de nouveaux fermens , de lui donner Ra- 
chel à condition. de lé fervir encore autres. 
fept années., Jacob, pour-avoir Rachel , fut: 
obligé d'y confentir & continua fon fervice. 
Aprés. les quatorze années. expirées , il de- 
manda à Eaban fon congé ,. avec: la recom-- 
peníe de fes longs fervices ,. par lefquels La- 
ban reconnoifloit que fa maifon. avoit été 
bénie de Dieu. Mais , par une- conduite 
pleine d'injuftice & de perfidie, il ne put fe 
téfoudre à faire aucune part à Jacob des. 
grands biens qu'il devoit à fes foins & à fes 
travaux ;. il vouloit le renvoyer, fans. aucune 
récompenfe, nud & dépourvü detous moyens.. 
I! fallut faire de nouvelles conventions.. 
Elles furent , que Jacob ferviroit encore à 
garder les troupeaux de Laban ; que tous les. 
agneaux qui naîtroient d'une couleur appar- 
tendroient à Laban;, & ceux qui naitroient 
de: diverfes couleurs ,, feroient le falaite de 
Jacob.. . E | E wa we : 
00 Laban 
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Laban “HO des nouveaux artifices pour 
fruftrer Jacob de ce qu'il lui promettoit, & 
-qu’il violoit toûjours par le renverfement des - 
traitez qu'ils avoient faits: il les changea & 


-rechangea jufqu’à dix fois todjours à fa.pro-- 
pre perte & à fa confufion. (1) piss qu'il 


püt faire, le plus grand nombre des brebis - 
"Raiíloient de la couleur la plus bizarre, que 
Laban avoit convenu de laiffer à Jacob. 

Ainfi Jacob: acquit des troupeaux fans noms 
bre avec des efclaves & de toute forte de bê- 
tes de fervice. Laban & fes enfans en con- 
curent une envie enragée ; il entendit dans 
leurs entretiens, qu'ils étoient réfolus de lui 
Ôter tout ce qui lui appartenoit fi juftement 
& qu'il n'y avoit plus auprès d'eux de füreté 
pour. lui. 

-Il prépara donc fon départ qui fût même 
preííé par un Ange; & ayant pris le tems de 
Pabfence de Laban, il fe mit en chemin, a- 


“vec fes femmes, fa famille, & tout ce qu'il 


avoit gagné par fes longs travaux. 

Laban , averti de cette retraite , le pour- 
fuivit pour le dépouiller.. It le:joignit. Mais 
Dieu s'étant toüjours déclaré pour Jacob „ 

2) il fe contenta de lui faire des plaintes. 
acob lui en fit de mieux fondées, fur les 
torts qu'il en avoit foufferte,. & lui remon- 
tra les juftes droits qu'il avoit fur tout ce 
qu'il emmenoit avec lui. | 

Laban fat enfin obligé de le laiifer aller ,, 
avec Rachel, tous les troupeaux, & toute læ 
fuite, que Jacob conduifit dans fon: pais. Ls- 


(s ) Chap. 31. v. 7. & at. de la Genef 
(2) Chap, 31: de la Genef, v 34 
€ & 
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firent avant de fe quitter & jurerent une al- 
liance, en memoire de laquelle ils drefferent 
un monument d'un. grand: monceaux de pier- 
res & appellerent le lieu , Galaad, (1) qui 
veut dire., Je monceau du témoignage. La- 
ban fes retira , confus & puni de fes injüfti- 
ces. x FUE 

Confrontons de prés cette Hiftoire avec 
Ia Fable. Le caractere de Laomedon eft le 
méme que celui de Laban, dans toute leur: 
conduite; fon nom méme a du rapport avec 
celui de Lakan ,. qui en Hébreu fignifie soe 
brique , & Laomedon en Grec veut dire. sz 
pierre. Les Grecs avoient auffi donné à la 
fille de Laomedon le nom 4'Hefrose ; du 
même fens de celui de Rachel;. chacun, en 
fa langue, veut dire ##e brebis. | 

Jacob étoit fi vifiblement affifté de Dieu ,. 
il en avoit des communications fi fréquen* 


tes ; il recevoit des efcortes & des vifites des. : 


Anges & de Dieu méme fi familierement , 
qu'il n'eft. pas furprenant qu'il füt mis au 
nombre des divinitez que les nations ado-. 
roient, comme fon pere, fon ayeul , & fon 
fils en ont été honorez en: cette qualité. Ja- 
cob. appellé Ifraël , c'eft-à-dire fort contre 
Dieu ,. aprés {a lutte contre l'Ange , eft l'o- 
riginal, fur lequel on a copié Hercule. De 
ge que Jacoh leva pour Rachel la groflepier- 
re du puits.,. la Fable a imaginé qu'Heftone 
étoit attachée-à un rocher ;; & qu'Hercule la 


délivra, Sur ce méme original, a été prife ~ 


la 


| Cr) Chap. 21. v. 47. 48. & fuiv. de la Gencfe. " 
(2) Rachel, Hébreu, ovis, Helionc Grecs. DVIS y. unt. 
brebis, amo vus otos X our, des brebis | 
ps P 


di = a 


— ten ~ 


, 
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Ia Fable d'Andromede attachée à un rocher 
pour être expofée à un monítre & delivrée 
par Perfée ; (1) avec d'autant plus d'appa- 
rence que c'eft à Joppé, ou Jaffa, ville de 


-la Paleftine, (2) que la Fable a placé cette 


expofition d'Andromede. | | 

Jacob. venoit de Gerar , capitale de la Pas 
leftine , dont le nom veut dire, pelerinage ; 
de méme on fait voyager Ies Dieux Neptune 
& Apollon, en Pelerins fur la terre. ~ - 

Il fe loda avec Laban, pour le fervir; il 
garda fes troupeaux ; il établit & enrichit fa 
maifon par des longs travaux à fon fervice 
& fut fruftré de la recompenfe qui lui avoit 
été promife, C’eft ce que la Fable a: imité 
dans les longs travaux de fes Dieux , au fer- 
vice de Laomedon ; l’un dans la garde de fes 
troupeaux ; l'autre occupé à bátir & fortifier 
fa capitale, & truílrez enfuite du falaire 
convenu. ; 2m C 

I1 fallut enfin-que Laban fe vit enlever” fa. 
fille Rachel , après l'avoir promife & avoir 
violé fa parole & fes fermens : c'eft la mé- 
me fuite dans la Fable ; Hefione promife, 
refufée, & enlevée. i 

Les troupeaux, qui naiffoient toüjours de: 
la couleur que Laban avoit choilie pour Ja- 
cob ,.font les fleaux & les pertes, dont les 
Dieux chátioient Laomedon. Jacob empor- 
ta ce qui lui avoit été promis, & qu'il avoit 
gagné, malgré l’injuftice, la perfidie & tous 
les efforts de Laban , pour l'en dépouiller. 
Laban perdit Rachel, que Jacob avoit épou- . 
| fée, 
(1) OVI DE as 4. des Metamorphofes, | 
(2] PLINE, liv, $. dcs Ÿ 31e 


~ 
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fée , & fes troupeaux. .C'eft ainfi que dans. 
la copie , Laomedon vit piller fa maifon & 
fa ville par Hercule, emporter fes tréfors , 
& enlever fa fille Hefone, qui fuivit Tela- 
mon, auquel elle fut marié. Neptune , A- 
pollon & Hercule fe firent faire juflice de 
tant fraudes & de perfidies, comme Jacob 
l'avoit fait. | 

Neptune , dans l'endroit de l'Iliade que 
nous avons cité. ajoüte, parlant à Apollon. 
des mauvais traitemens qu'ils avoient recüs 
de Laomedon: ,, Avez-vous encore oublié, 
5 qu’il vouloit nous lier, & nous vendre en. 
, des Ifles éloignées? C'eft le mélange d'un 
trait tiré de l'Hiftoire des enfans de jas ; 
qui après avoir attaché leur frere Jofeph, le 
vendirent à des marchands étrangers, pour 
le faire tranfporter en des païs éloignez. Les 
originaux ne font pas méconnoiflables dans 
ces. copies.. | 


PA- 
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|. P ARIS, 
.FILS DE PRIAM: 


Son Jugement, & la Ruine de 
| Troye.. | | 


Amais avantures Hiftoriques ou fabuleufes 

ne furent plus célebrées , que l'ont été cel- 
Ies du long fiége de T'roye par les Grecs, la 
deftru&ion de cette fuperbe Ville, & laruine 
entiere du puiffant Royaume & de toute la 
famille du Koi Priam,. avec la difperfion des 
Troyens. qui en échaperent; on en a fait le: 
fajet des plus grands Poëmes , & on a orné 
plufieurs autres des parties qu'on en aprifes.. 

Mais on a fi fort défiguré ce fujet par les. 
fiions & les ornemens poëtiques dont on 
l'a chargé, que ce qu'on y a laiffé d'Hiftori- 
que a été couvert & comme enfeveli fous la 
quantité des épifodes fabuleux ,. qui font de- 
venus le fonds. le plus confiderable de ces. 
ouvrages. 

Tels font le jugement de Paris entre les. 
trois Déefles, le Palladium fatal auquel les. 
deftinées de Troye étoient attachées , la fa- 
meufe machine de bois qui fe fit ouvrir les 
Inurs de cette ville & qui y introduifit les. 

(recs ,, 
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Grecs , & quelques autres chanfez par les 
Poetes. | PS 
Nous les trouvons dans Homere(r), dans 
Virgile (2), dans Ovide (3), & chez d'au- 
tres Poëtes & Mythologiftes: Lucien en a 
fait un de fes dialogues; Apulée en a donné 
une répréfentation. Colluthus en a orné fon. 
Poëme de l'enlevement d'Helene. (4) Louis 
Godefroi en a compofé un Poëme tiré des : 
Auteurs précedens. 
On ne trouve rien de ces épifodes dans les 
Hiítoires; & méme ce qu'on y a inferé des 
fuites de la deftruétion de Troye, & des é 
tabliffemens des Troyens en divers lieux, 
paffe pour des traditions incertaincs par lef- 
quelles les Hiftoriens ont voulu flatter lava- 
nité & fuivre les opinions des Peuples, qui 
‘fe faifoient des origines fabuleufes pour y 
méler quelque chofe de divin. | 
Nous n'avons pas l’Hiftoire du fiége de 
Troye par Diétys de Créte, qui en avoitété 
témoin ; celle qui. paroît fous fon nom eft . 
. condamnée unanimement comme fuüppofée, 
le jugement de Paris n'y eft pas m.ême infe- 
ré ; il en eft fait mention dans ce que nous 
avons fous le nom de Dares Phrygien , qui 
avoit écrit l'Hiftoire de ce fiége. Elien, (5) 
qui vivoit fous l'Empereur Adrien, dit dans 
fes Hifloires diverfes , que cet ouvrage pa- 
roifloit encore. de fon tems. Celui n 
| vor. 


(1) Liv. dernier de Plliad, 

2) Liv. 1. de Ü Eneide. a. 
| (3) Epitres des Heroines à'OYYDE, 
© £4) An 10. de fes Metamarpbofes, un 
- (5) Liv. xx. shap. 2e- | JEN Ed. 
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voit aujourd'hui fous ce nom de la traduc- 
tion de Cornelius Nepos paffe pour fuppofé, 
On y conte le jugement de Paris comme un 
fonge employé par ce Prince pour obtenir de 
{on pere le commandement d'une armée na- 
vale contre les Grecs.. Homere le conte, 
en paífant , pour rendre raifon de la haine 
de Junon & Minerve contre Paris & contre 
toute fa maifon ; & Virgile en marque les 
fentimens gravez dans le cœur de Junon, 
comme la fource de tous les malheurs des 
Troyens. (1) | | 

Priam (2) s'étoit rendu un des plus puif- 
fans Rois de l'Afie; il avoit plufieurs enfans 
légitimes, & d'autres en plus grand nombre 
de fes concubines ; il avoit orné & fortifié 


fa capitale 2 où il avoit bâti un Palais & des 


Temples fomptueux , avec un autel fur le- 
ad il confacra une ftatué au Souverain des 
ieux, &ilavoit placé l'effigie fatale de Pal- 


.las venue, du Ciel: dans la fortereffe. Les 


Grecs l'appellerent Priam, c’eft-à-dire ra- 


cheté, (3) pour s'étre racheté des mains de 
{es ennemis, | | | 3 


Paris, ou Alexandre, car it avoit ces deux 
noms, qui étoit un de fes fils, fut élevé par- 
mi des Beger ; & fut Berger (4) lui-même. 

AES T | Dans 
(1) Manet altá mente repoftum 


Judicium Paridis, ds A&neid. Et HyGtnus.in Fabu- 


Hs.. Fab. 92. 

(2) DARESPHRYGIUS as commencement de fon hif- 
toire CYCERQN as 1. des Tufiulan:s, n. $$. APOLLO- - 
DO RE liv, 3, de fa brblior. mE pr ue 

(1) Ab Jove demiffum Palladium, &c in Mio expoti- 
tum, APORLODOR £ as fuld. liv 3. 

id | | (4) Paftor cum traheret per freta. 
E. OR ACE; Ode 55, du livre in 
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Dans cette profeffion il avoit éprouvé fom 
courage à la chaffe contre les bétes feroces. 
ll s’y étoit aufli acquis une fi grande réputa- 
tion de fageffe & de juftice , qu'il fut choifi 
par Jupiter, pour arbitre du mérite & du prix 
de la beauté , entre la Déeffe de la puiffan- 
ce, la Déeffe de la fageffe , & la Déeffe de 
ła volupté. Ces trois divinitez fe préfenterent 
devant lui, fur le haut mont Ida, quelques- 
uns ont dit que ce fut en fonge & dans le 
fommeil; les Poétes content qu'il étoit é- 
veillé. Elles lui étalent leurs attraits & leurs 
avantages , elles h’épargnent ni careffes ni 
promefles pour obtenir la préference. Junon 
veut le gagner par la promefle d'un grand ` 
Empire, de richeffes immenfes & d'un grand 
pouvoir. Minerve P'affure qu'elle le rempli 
Ta de fageffe , de connoiffance, de prudence 
& de vertus, Venus lui offre les plaifirs de 
Tamour , & la poffeffion de la plus belle 
femme de l'univers. Paris (1) écoute & com> 
pare ces offres & ces avantages ; il héfite, il 
eft retenu quelque tems par l'habitude de la 
fageffe , dans laquelle il avoit vécu, & par 
l'ambition qu'il avoit reffentie jufqu’alors ;. 
mais enfin entraîné par les carefles de Ve- 
nus & par les charmes de fes promefles , it 
Tui donne le prix. Il préfera la volupté à la 
fageíle & à la puiffance, & s'attira l'indigna- 
tion des divinitez méprifées. | 

| . Quand 


(1) Hafitat ergo animo juvenis perplexus & anceps 
Quid faciat de qua judicium ille ferat: 
Vincere erant omnes dignz , judexque verebar ` 
.. Non omnes caufam vincere pofle fuam, Ov 1 DE dane 
P'Epire de Paris à Helene, 
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. Quand il fut reconnu fils de Priam, & dans 
la profperité , il enleva Helene femme de 
Menelas Roi de Sparte qu'il emmena par 'E- 
gypte à Troye. Dés-lors il perdit la fagef- 
Le, la juftice,. & le courage; il caufa la def 
£ruction entiere de cette capitale qui fut brû- 
lée, de tout le Royaume & de toute fa mai- 
fon, dont il ne refta que des miferables rui- 
nes & une trifte memoire (1). Les enfans 
du Roi y furent maffacrez fous les yeux de 
Jeur pere. Les Troyens qui échaperent aux 
fureurs de cette longue guerre , & qui fur- 
véquirent à la ruine de leur pais, furent exi- 
Jez, (2) captifs & difperfez chez leurs enne- 
mis , comme il leur avoit été prédit par les 
deyins. Les Dieux conferverent néanmoins - 
des reftes de ce Peuple, en confideration de 
Jeur pieté, pour rétablir la Religion de leurs. 
Ancçêtres & fonder un Royaume encore plus 
4loriffant que celui de Priam. e 

L’efprit , la fuite & l’affemblage de tous 


-Jes traits de cette célebre Fable, en font dé- 


gouvrir l'original dans la célebre Hiftoire de 
Salomon , fils du Roi David ; il n'y a qu’à 
les raprocher & quelques autres endroits de 
l'Hiftoire Sainte; enfuite nous diffiperons les. : 
fcrupules de Chronologie qu'on pourroit y 

former. | : 
La Fable a mêlé plufieurs traits de Priam: 
avec ceux de Paris , comme elle a pris de 
: PHif- 


( 1) Et campos ubi Troja fuit. 
An 3. de I" Eneide, 
(2) Diverfa exilia advetías quzrereterras , 

Exihis agimur divàm. Æs meme. i 
(3) DIC TY&4 CAET EN &L5 vers la fin du 3. — 
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lHiftoire des traits de David avec ceux de 
Salomon. | s 

David avoit eu de plufieurs femmes & con- 
cubines quantité d'enfans , dans lefquels il 
fut malheureux, il tomba dans le crime par. 
l’enlevement d'une femme qu'il ravit à {on 
mari ; il en fut puni, il vit tout Ifraël (1) 
revolté contre lui, ou ravagé par une pelite 
(2) prodizieufe. 11 avoit été Berger dans la 
Fable, & il donna à tout fon Peuplelenom 
de racheté , (3) après avoir été chaífé lui- 
méme deux fois de Jerufalem. 

Salomon fon fuccefleur & paifible poffef- 
feur de fon Royaume réünidans faplus gran- 
de fplendeur , (4) époufa une fille de Pha- 
raon (5) Roi d'] gypte & ‘l’emmena à Jeru- 
falem. Il aggrandit cette ville; il y bâtit des : 
Palais magnifiques , & le fuperbe Temple 
pour y offrir des facrifices à Dieu; il y fit 
porter l’Arche & le Tabernacle de l’Allian- 
, dont Dieu même avoit donné ke rmo- 

ele. EE MC 
` Un jour, aprés avoir facrifié fur un autel 
de Gabaon , dont le nom fignifie./;eu élevé; 
pour demander à Dieu ce qui lui étoit leplus 
néceffaire, (6) Dieu fe fit voir à lardansun 
fonge; il lui Hate les avantages d’une 
. longue vie abondante en richeffes , & en tou- 
te forte de commoditez & de plaifirs ; ceux 
d'un grand pouvoir & d'une vie glorieufe., 

| NAT à qui 

(1) Livre 3. des Rois, c. 20. v. z. 

(2) Livre 1. des Rois, chap. 17. 

(3) Livre 2. des Rois chap. 7. verf. 23. 

(4 ) Liv. 3. des Rois, th 3. v. t. 


(s ) Aw méme livre c. 4. 
(5) Livre 3. des Rois, ch, 3» 
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ui lui foumettoit tous fes ennemis ; & ceux 
e la fagefle qui lui feroit gouverner fon 

peuple avec juílice & fuivant les ordres de 


Dieu; c'cft l'original d’où la Fable a pris fes 


trois Déefles, il lui donna le choix de ces 
avantages. Salomon choifit le cœur docile 
aux loix de Dieu, avec la fageffe pour 
conduire {on Royaume , & pour difcerner 
entre le bien & le mal. Cette demande plut 


‘au Seigneur, qui lui donna l'intelligence & 


la facile qu'il avoit preferée, & de plus les 
richefles & Ja gloire’ au-deflus de tous les 
Rois, Salomon (1) fit éclater cette fagefle 
dans fes jugemens & dans toute fa conduite. 


.C’eft fur quoi on a donné une pareille répu- 


tation à Paris, avant qu'il fe laiffàt féduire 
à Venus. a e 
Aprés qu'il eut fini le Temple, fon Pa- 
lais & tous fes grands ouvrages, le Seigneur 
(2) lui apparut une feconde tois, & lui pro- 
mit que s’il n'abandonnoit pas la fageffe, la 


'juftice, & l'obfervation de fes Loix , il éta- 


bliroit fon trône pour toûjours dans fa pof- 
terité ; fi au contraire il s'en détournoit , 
Dieu extermineroit fa maifon & fon Peuple, 
il réjetteroit le Temple, & feroit de fon Pa- 


ais un exemple terrible de fa juftice, qui fe- 
| roit crier à ceux qui pafferoient devant le lieu 


où il étoit bâti: comment le Seigneur a-t-il fait 


. périr cette terre EF cette mat[om. 


.. Salomon demeura encore quelques années 
attaché à la fagefle ; enfuite il fe laiffa gag- 
l n ner 
(1 ) Au meme chap. 3. des Reis. 
(3) Liv. 11. des Rois, ch, pe 
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ner par l'amour des femmes ; (r) il en fit 
venir d'étrangeres, non-feulement la fille de 
Pharaon , mais plufieurs autres de diverfes. 
nations , de Sidon, des autres Provinces de 
` Chanaan & d’ailleurs , aufquelles la Loi lui 
défendoit de s’allier. (C’eit d’où a été pris 
l'enlevement d'Helene par Paris, après qu'il 
eut abandonné lafageffe, l'amour de ces fem- 
mes acheva de faire perdre la fageffe à Salo- 
mon , & le pervertit jufqu'à lui faire fuivre 
des Dieux étrangers , à adorer Venus (2) 
Déeffe des Sidon:ens, & jufqu'à lui bâtir des 
Temples. (3) Voilà Venus, que Paris dans 
la Fable prétere aux autres divinitez. 

Ces crimes allumerent la colere de Diew 
contre Salomon ; il lui fit annoncer (4) qu'il 
déchireroit fon Royaume & le feroit paffer 
en d'autres mains; il lui fufcita bientôt des. 
ennemis , qui firent féparer dix Tribus des 
douze qui le compofoient (5). 

Roboam fon fils ne regna pas long-tems 
. en paix fur les deux Tribus qui luireftoient. 

La cinquiéme année de fon regne Sefac , Roi 
= d'Egypte vint à Jerufalem. (6) Il y entra, 
emporta les trefors du Temple, ceux du Roi 
& pilla toutes les richeffes. de cette Ville. 


Ses 


(1) Ch. 11., du méme livre dis Rois, 
(2) An méme chap. 17. 
(3) Venus Syria Aftarthe vocatur, quam Adonidi 


nupfifle traditum eft. CicEno de naturá. Deorum ,. 


3. n. 59. 

(4) Par le Prophéte Abias , livre 3: des Rois » chap 
32. v. 29. | | Y | 
(2) Chap. 11, du méme liv. 3, | : 
6) An mime liv, 3. chép, 14. We Bfe ` d 


4 
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Ses fuccelleurs, (1).à peu d'intervalles prés, : 
' furent prefque tous malheureux. Le Peuple 

Juif fut difperfé, exilé & captif dans les na- 
tions, comme il avoit été prédit. La Fable 
a copié ces prédiétions & ramaflé. ces. mal- 
heurs. P | 

Comme dans l’Hiftoire, Dieu irrité aban- 
donna, fon Peuple, qu'il le rejetta avec le 
. Temple & leurs Sacrifices; ainfi dans.la Fa- 
ble, (2) tous les Dieux qui avoient foutenu 
PEmpire de Troye , s'en rctirerent & en a- 
bandonnerent les Temples & les autels. (3) 
Les divinitez de la puiffance & de la fageffe, 
& le maitre méme des Dieux fe déclarerent 

contre ce Peuple & contre fes Princes. 
. Dieu avoit auffi prédit en même tems à 
fon Peuple , qu'en confideration de la pieté 
de David , des Rois fortiroient de la méme 
race, qu'il en fortiroit un nouveau Peuple & 
un nouveau Royaume, bien plus étendu & 
plus illuftre que n'avoit été celui de David 
& de Salomon; que la gloire de la derniere 
maifon effaceroit celle de la premiere; (4) 
1: que 


(7) Livre 4. des Rois, eb. 1g. 17. & 20. 
. (2) Exceffere omnes adytis arifque reli&is 
Dii quibus imperium hoc fteterat. Au 2. de I Enetde, 
| .- ` (3) Apparent diræ £acies 
Inimicaque Trojz numina magna Deüm, | 
Hic Juno , &c. TENE 
jam fümmas arces Tritonia, refpice, Pallas 
Infédit, &c. 
Jpfe Pater Dánais animos virefqve fecundas. 
Sufhéit. Ibid. 

(4) Magna crit gloria domáüs iftius plus quam prima, 
vn chaw. 2, du Propbéte LAggée, Cujus regnum fempiter- 
num eft, & omncs Reges fervient ei, & obedient, co, 
da Danial, "n mE 


r 
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que ce nouveau Royaume feroit éternel, & 
affujetiroit tous les Rois de la terre. Pour 
‘imiter ces Prophéties, la Fable a fait prédire 
de même, que les deftins avoient refervé des 
~ defcendans de ces Princes; Troyens en con- 
' fideration de leur pieté, pour rétablir ailleurs 
le culte de leurs Dieux, & fonder un nou- 
vel: Empire , bien plus puiffant que n'avoit 
été celui de Priam. (1) Legrand Jupiter leur 
promettoit un Empire fans bornes & fans 
fin; & tous les Dieux des Troyens firent la 

méme promeíle au pieux Enée. .- . 
L’efprit de la Fable eft de reprefenter, 
comme a fait l'Hiftoire, (2) les avantages de 
‘la fageffe & les malheurs que fon mépris, & 
la pañlion des voluptez attirent; c'eft ce que 
les Poëtes ont copié en leur maniere en fui- 
vant les traits du fond de l'Hiftoire. Ils ont 
méme embelli leur Fable de plufieurs aù- 
tres traits tirez d’äutres endroit de l'Hiftoire 

Sainte. | | O Hae a , 
La Chronologie des tems fi reculez & fi 
obfcurs ne peut étrequ'incertaine, puifqu'on 
. ma point d'Hiftorien qui ne foit pofterieur de 
_plufieurs fiecles à cesavantures. Les Grecs & 
les Romains convenoiert qu'ils n'avoient rien 
que de fabuleux avant la premiere Olympia- 
de (3) qui ne commença que plus de 4:0. 
LUE d&NE CN an- 


(1) His ego nec metas rerum, nec tempora pono; 

Imperium fine fine dedi. Au 1. de D Eneide. 
(2) Nos te Dardanii incenfi tuaque arma fecuti, 
Jidem veaturos tollemus in aftra nepotes; 


Imperiumque urbi dabimus, 
Uo Aw 3. del'Evide, X | 
(3) Ufque ad Olympiades nihil exploratum in hiftorid 
' Gizcorum invenitur, fed omnia confufis confcripta tem- 
poribus 
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années aprés la ruine de T'roye, de 240. a- 
près Salomon , & plus de 753. avant Jefus- 
Chrift. Plutarque dit (1) qu'on ne trouve 
aucun monument certain des Grecs avant la 
guerre de T'roye. | | 

. Pour le tems de Salomon, rien ne peut é- 
tre plus certain que ce qui en eftrapporté au 
troiliéme Livre des Rois, (2) que depuis la 
fortie d'Egypte fous Moife, jufqu'au tems 
que ce Roi commença à bâtir le T'emple, 
il y avoit quatre cens quatre-vingt ans. 

- Suivant la commune opinion, la prife de 
Troye eft placée cent quatre-vingt ans avant 
le regne de Salomon; mais ce regne a pré- 
cedé Homere de trois fiécles , fuivant l'avis 
de quelques Scavans ; & toüjours de plus 
d'un fiecle fuivant ceux qui en difent le moins. 
Ce que l’on a du fuppofé Di&ys de Créte j 
ne fait aucune mention du Jugement de Pa- 
ris ;. & l'on ne fait en quel tems étoit Darés . 
Phrygien , ni dans quel tems a été fuppofé 
ce qui paroit fous fon nom, où ce Jugement 
eft rapporté comme un fonge. Il ya autant 
d'incertitude à fixer le tems d'Homere. Pau- 
fanias (3) y a trouvé tant de varieté dans les 
Auteurs, qu'il n'a {çà qu'en juger. Il nous 
fuffit qu'on convient que Salomon étoit au 
moins plus d'un fiécle avant Homere, qui a 
écrit plus de deux fiécles aprés la ptife de 
Troye, & qui eft le plus ancien Ecrivain de 
ce fameux fiége, . L'Arche 


por us innt ÀFRICENUSs 3. Annal. in EUSEBIO, 
- 4 p " 


IO, Cap 3. VARRON de méme: 

: (1) Au commencement de la vie de Théfée, 

: (a) Chap. 6, v. 1. P. sie, os d 
(3) Dans [es Bæœotiques, liv. 9. pag. $86, `.. 
Tom. II. E 
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. L'Arche Alliance qui étoit une efpece 
de coffre fait d'un bois incorruptible par l'or- 
dre , & fuivant le modele que Dieu même 
en avoit donné, & dont les prodiges étoient 
celebres, a fourni plufieurs idées à la Fable. 
Les líraelites la gardoient réligieufement 
comme un gage précieux de la prote&ion de 
Dieu ; mais aprés avoir été battus par les 
Philiftins, (1) un mauvais confeil leur fug- 
gera de la tirer du lieu où elle étoit gardée 
pour la porter dans. leur camp. Ils furent 
défaits pour avoir expofé l’Arche qui fut pri- 
fe , & l'on compta dés-lors qu’Ifraël en la 
perdant , avoit perdu toute fa force & toute 
fa gloire. À 
e là s'eft formé le fameux Palladium, 
effigie de Minerve envoyée du Ciel, (2) pla- 
cée au haut du Temple qu'on avoit bâti dans 
Troye à cette Déeffe. Les Oracles avoient 
prédit que cette Ville feroit imprenable tan- 
dis qu'elle conferveroit ce gage de la protec- 
tion de la Déefle , (3) & que les Troyens 
Íeroient perdus dès qu'ils le laifferoient em- 
orter hors de leurs murailles. Les Grecs 
mítruits de ces Oracles (4) détacherent deux 
de leurs Chefs; qui, avec le fecours de quel- 
ques Troyens, gagnerent les gardes de cette 
effigie & fe la firent livrer. Auffi-tót Je 
| De- 


(1) Liv. 1: des Rois, c. 4. m 
-(2) Dicrrs CRETENSIS liv, 11. de fon Hifoire, 


4g. 118. 

a) APOLLODORE dans fa bibliet, de l'origine des 

Dieux, CO NATALIS COMES Afytbolog. livre 4. c. 6 
(4) Au méme liure s. de DICryYsS CRETENSIS 

e. 22. d 49 ch, 34. de Conon , rapporté dan la Code 18 G, de 


JuHori1ivUs; 
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Devins (1) publierent la ruïne de T'roye iné- 
vitable. 

- L' Arche, dont la 'prife avoit fi fort réjoüi 
les Philiftins , devint, quand elle fut parmi 
eux, le fujet de leurs affliétions. (2) Sa pré- 
fence renverfa leurs idoles ; les habitans de 
la Ville d'Azot où elle fut portée, furent 
frappez de playes & de douleurs horribles 
dans les parties interieures dudos. LaVille 
& le voifinage étoient ravagez par la mort , 
tous les lieux où on la promena en furent é- 
galement frappez. Enfin les Philiftins fe vi- 
rent forcez de renvoyer l'Arche chez les If- 
raëlites; (3) & par l'avis de leurs Prêtres & 
des Devins ils firent faire des figures d'or 
des parties dans lefquelles ils avoient été frap- 
pez, pour les offrir à Dieu & lui demander 
grace en renvoïant l’Arche & ces figures a- 
vec tout l'honneur qu'ils purent imaziner. 
(4) Ils la firent porter jufques chez les Beth- 
famites , qui la reçurent avec les plus vives 
démonftrations de joie. Les fleaux des Phi. 
liftins cefferent; mais les Bethfemites ayant 
voulu confiderer l'Arche de trop prés, le 
Seigneur en fit mourir cinquante mille. (4) 
Voyons les copies dans la Fable. ' 
Paufanias (6) conte que les Grecs trou- 


verent dans Troye une Arche où l'effigie 


d'un Dieu étoit enfermé; que cette effigie a- 

l voit 
(1) Nempe capi Trojam prohibebant fata fine illo, 

A8 13, des Metamorphofés dà'O v 1 D E, 
(2) Liv. 1. des Reis , chap. s... 
(3) As méme ch. s. [ur la fin, 
(4) Chap. 6. du méme liv. des Rois 

“> (5) As méme char, v. 19. s es 
(6) In Achaicis, lib, 7. t Bes rtv 

à 


Y 
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voit été donnée à Dardanus par Jupiter mé- 
me, & qu'Euripyle, petit-fils d'Hercule, un 
des Princes Grecs ayant ouvert ce coffre, 
par la curiofité de voir l'effigie, en avoit d'a- 
bord perdu l'efprit; fur quoi l'Oraclede Del- 
phes confulté avoit répondu , que là oü il 
trouveroit des hommes qui facrifieroient a- 
yec des cérémonies & un culte differens de 
ceux des autres Nations, il ne pouvoit en- 
tendre par là que les Juifs, il pofât cette 
Arche & la dediât à la Divinité qui 1 étoit 
reprefentée. Ce qu'Eurypile ayant fait, il 
fut remis dans fon bon fens. On a auffi at- 
tribué les infortunes des principaux Chefs des 
Grecs , perfecutez des Dieux après la ruine 
de Troye, à l'enlevement du Palladium fa- 
tal, qu'on fait rendre à Enée par Diomede, 
pouffé fur les côtes d'Italie, & garder en- 
fuite religieufement à Rome par les Vefta- 

Jes (1). | | 
LE ables ont ajouté, comme remarque 
Bochard , (2) que Bacchus irrité contre les 
Atheniens qui ne l’avoient pas reçû avec af- 
fez de pompe, lorfqu'il leur fut porté de la 
Boeotie, les avoit frappez de maladies &. de 
douleurs violentes dans les parties fecrettes 
de leurs corps, & que tous ceux qui en é 
toient attaquez périlloient, jufques à ceque, 
par ordre d'un Oracle, ils offrirentà ce Dieu 
des répréfentations des mémes parties dans 
lefquelles ils avoient été frappez. aci 
RE | mé- 


(1) DENYS D'HALYCARNASSE en fon premier 
‘livre, 

(2) InChanaan lib, 1. c, 18. à NATALI1S COMES 
liv. s. de fa Mythologie, sh, 13, de Bachus 
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méconnoître dans ces copies l'original des 
maux envoyez aux habitans d'Azoth & aux 
Bethfemites , & des remedes que Dieu leur 
fit enfeigner? | 


^" La Fable femble avoir pris aufli des effets 


prodigieux de l'Arche, l'idée du fameux che- 
val, qui n'étoit qu'un grand coffre de bois , 
qui fit prendre Troye, & que Palæphatus 


- (1) trés-ancien & docte Grammairien Egyp- 


tien ou Grec ; met au nombre des narrations 
fabuleufes qui ne méritent aucune foi. A la 
feule approche de l'Arche les murailles de 
Jericho tomberent d'elles-mémes, comine fi 


les habitans euflent travaillé de leur côté à 


les renverfer ; (2) les [fraëlites entrerent 
dans la Ville fans réfiftance , ils firent un 
carnage horrible des habitans , ils réduifirent 
la Ville en cendres; la feule Raab, avec fes 
parens refugiez chez elle, fut exempte de la 
ruitie generale, comme on lui avoit promis, 
pour avoir favorifé les Ifraëlites. 

Sur cela la Fable a imaginé ce cheval fug- 
geré par la Déeffe de la Sageffe (3), com- 
me l'Arche avoit été ordonnée par la Sagef- 
fe Divine. Il avoit aufli été prédit (4) aux 
Grecs que le dernier coup fatal à la Ville de 
Troye , d’où fuivroit fa prife & fa deftruc- 
tion , devoit venir d’un cheval de bois qui 
en renverferoit les murs. Les habitans qui 

: | VO- 

(1) Dan: le Recueil quil en a fait, | 

(2) «44 chap. 6, de Fofu:, dr liv. $, chap. v. de Jos mu 

( 3) Inftar montis equum diviná Palladis arte 
Ædificant. As 2. livre de P Enctde. 


(4) Suivant Phifioire du prétendu DIGTYS de Créte, 
Ev. Se Ca 23, O an ch, 24. de Conon, Cede 186. de PMOTIUSe 
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voyoient fans frayeur approcher cette machi- 
ne, parurent aider eux-mêmes à détruire les 
murs de leur Ville (1) pour Py recevoir ; 
les Grecs entrez fans obítacle, la mirent à 
feu & à fang: les maifons , les Temples & tous 
les édifices ne furent qu'un bucher pitoyable. 
Enée & Antenor feuls furent fauvez dans 
leurs maifons avec ceux des leurs qu'ils a- 
voient voulu refugier , parce qu'ils avoient 
€té d'intelligence avec les Grecs. Le rap- 
port eft fenfble de cette copie à l'original. 

Jettons les yeux fur la punition d'Oza, 
frappé d'une mort fubite pour avoir eu la te- 
merité de porter la main fur l'Arche lorf- 

weile parut chanceler , dans le tems que 

avid (2) avec tout lé peuple jouoit des in- 
-ftrumens & chantoit en l'honneur de Dieu 
devant elle. 

Confiderons ce châtiment , duquel David 
& tout Ifrael furent effrayez ; nous ne ferons 
pas éloignez d'y reconnoitre l'original de la 
mort de Laocoon, qui fuivant la Fable, 
(3) courut fur la machine fatale & lui don- 
na un coup qui la fit chanceler pendant que 
tout le Peuple T'royen chantoit des oa 


(5 ) Dividimus muros & moenia pandimus urbis 4s 
8. de i Eneide, ; 

(2) Livre des Rois, chap. 6 verf. 6. & 7. 
(3) Validis ingentem viribus batam 
In latus, inque feri curvam compagibus alvum 
Contorfit, fle it illa tremens, &c. 
Pueri circnm innuptzque puellz facra canunt, &c. 
Tum verd tremefaQa novus per pe&ora conétis, 
Infinuat pavor & fcelus expendifle mercatem 
Laocoonts ferunt. 
/ o0 As 2. de d'Eniée. | 
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à la loüange des Dieux ; ce qui fut dans l'in- 
ftant faivi de fa mort par un châtiment qui 
épouvanta tous les Troyens. La Fabletour- 
nant cette avanture à fon fyftéme , femble 
avoir voulu conferver dans le nom de Lao- 
coon (1) , qui veut dire «se voix forte, lefens 

d'Üzs, qui en fa Langue fignifie force. 
Dans un autre endroit de l'Hiftoire Sain- 
te, (2) comme le Prophéte Balaam alloit a- 
vec les députez des Madianites pour maudire 
l'armée des Ifraëlites, l’âneffe qui le portoit 
ayant apperçû un Ange qui venoit à fon maf- 
tre fe tourna , fans que tous les coups que 
celui-ci lui donnoit puffent la faire avancer, 
& elle fe laiffa tomber fous lui. Dieu ouvrit 
la bouche à cette ânefle , & lui fit dire avec 
des paroles bien articulées : Pourquoi me 
frappez-vous fi fort ? vous avois-je jamais 
manqué juíqu'ici , ou fait rien de femblable; 
ouvez-vous fuir l'exécution des ordres de 
Dieu? Balaam cependant pourfuivit {on che- 
min, mais il ne put aller contre ces ordres; 
les Madianites furent défaits par les Ifraelites, 
paífez au fil de l’épée, & Balaam avec eux (3). 
C'eft d’où Homere peut avoir pris l'idée 
& la hardieffe, qu'on lui a reprochées & qui 
paroiffent contre l’efprit de fes fictions, de 
faire parler un des chevaux d'Achille (4). Il- 
alloit au combat, plein d'ardeur fur fon cha- 
riot , il preffoit fes chevaux d'une voix me-. 
nacante , loríqu'un d'eux lui parla diftinéte- 
ment 


1) Aaxw, je fais retentir ma voix. 

2) Char. 22. des Nombres, à livre 4. ch, 2, de Josxrn 
3) Chap. 23. 24. © 31. d.s Nombres. 

4) Livre 19. de "lade [ur la fin. 
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ment dans le méme fens de l’âneffe de Ba- 
laam, pour fe plaindre & s'excufer, en lui 
repréfentant qu'ii n'avoit rien à leur repro- 
cher , mais qu'avec tout leur zèle pour le fer- 
vir, il n'etoit pas poffible de réfifter à la vo- 
. Jonté des Dieux. Achille continua fa courfe 
au combat, & peu de tems aprésil y fut tué. 
.. Les noms que les Poëtes ont donné aux 
fleuves de Troye fort de leur invention. 
Celui de Simoïs a été formé fur le fens du 
nom du. Jourdain, qui dans la Langue Phéni- 
cienne fignifie Fleuve du Jugement. Stmoo (1) 
en Grec veut direreprenare, corriger ; ils ont 
dit le Fleuve de correction , pour fuivre dans fa 
fignification le nom du fleuve de Jerufalem. 

Le Sscamandre , autre Fleuve Poëtique de 
Troye, veut-dire sz canil, une foffe (2), où 
tant d'hommes furent enfevelis , de fcanma 
Grec, qui veut dire, cas], & Andros, hom- 
me ; on croit que c'eft le méme qu'ils ont 
appellé Xanthus, du Grec Xanthos (3), rou- 
ge, comme qui diroit rougi de fang. . 

Le nom d'ermioze donné à la fille de 
Menelas & d'Helene, eft le nom Phénicien 
de la femme de Cadmus, du mont Hermon 
dans le pais de Chanaan , d’où Cadmus fe fau- 
vant dans la G:éce y porta les Religions & les 
connoiffances des Phéniciens , comme Or- 
phée y avoit porté celles des Egyptiens (4). ` 
-© Le nom de Priam Grec, veut dire rache- 
té; c’eft auffi le nom que David avoit don- 
né à fon peuple. David en Hébreu veut dire 

ainé, 

(1) Zoe. 

Ge ) Zxauuz, folle, X avdpoe, homme. 

3 


} Kavboe. | E 
(4) DENYS D'HALYCARNASSE, liv, T. p, 4 
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aime , & Alexandre qui étoit l’autre nom de 
Paris, veut dire charitable & fecourable. 

Salomon, c'eít- à-dire qui aime la paix, & 
Parifos (1) Grec, qui aime l'égalité Cg L union. 
C'eít auffi le caractere. que ies Chantres lui 
donnent: GoZ/ez (2), lui difent-ils, Jes plai- 
firs de la paix, laiflez les périls de la guerre à 
ceux qui cherchent de la réputation par unè mort 
Jfanglante; on lui fait tenir à lui-mémeun pa 
reil langage (3). — | | 

Le nom de Michol , femme de David , 
veut dire Ja feule parfaitement belle ;.c’eft aufft 
par où a été défignée & cara&erifée FHele- 
ne, femme de Paris, connué pour la plus 
belle de toutes les femmes. David n'eut 


point d'enfans de Michol (4) ;. la Fable dit 


que Paris n'en eut point. d Helene. ia tre 
Le pere de David étoit {fi , qui en Hé- 
breu veut dire étre (5) ou exitant ; on a.don- 
né au pere d'Achille un nom. du méme fens g 
celt Pelée, formé de Pelo ou Pelomai , quë 
veut dire je Juis (6), & à l'infinitif être. 
Le nom de Philijtins , fur lefquels David 
eonquit Jerufalem , veut dire en leur. Lan- 
ue, fouié aux pieds , difperfé, ruiné. Lenom: 
e Troyen veut dire éleffé , abattu ,. du verbe: 


Grec Zroo (7), bleffer. DES 
( 1) Tacwcc ] P : 
(2) Osia tutus agas, onerofa relinque pencha. "s 


Poëme du fasement de Paris par Godefrei. 
Bella gerant «lii, . 
Kui dir-on dans OV! DR. - 
(3: Non tunt mihi bellica curz munera, R&G 
Dans le [ufist Poïme de GOD ET, ^ — | EL OM 
-(4) Livre. des Rois, ch. 6. Ve deraiere 2t 
s ) Ens vel exiftens, — EE " E 
6) Tiea mirage s, fm, . | 


(7) Team 
E g 
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Pu n RP E 
GER, AU SN M S ametcon M FTE CSE ELECO 
FITIIIIIIIIGRIERLIIII. 


DES | S 
SACRIFICES. 


Di: n'avoit pas beloin de Sacrifices. 
Il ne les a voulus que pour donner aux 
hommes ce moyen de reconnoitre fa fouve- 
raineté fur toutes fes creatures par cette mar- 
que de leur foümiffion & par l'aveu de leur 
néant devant lui : il ne pouvoit donc les a- 
per qu'autant qu'ils étoient accompagnez 

e la fidélité & de la bonne volonté de ceux 
qui les lui offroient. C’étoit ceux-là dont il 
déclare que l'odeur lui étoit agréable: mais 
Iorfqu'ils lui étoient offerts par des efprits 
révoltez contre lui, ou par des cœurs cor- 
rompus, il les rejettoit & il protefte par fes 
Prophétes qu'ils lui étoient en abomination 
(1). C’eft. de là qu'un des fages Légiflateurs 
Payens (2) Zaleucus de Locres difciple de 
Pythagore , qui avoit fi long-tems étudié fous 
les Prétres Egyptiens les connoiffances que 
ceux-ci tenoient des Hébreux, avoit pris ce 
qu'il infera dans fes loix : ,, Que ce n'étoit 


» Pas 


(1) Quo mihi mulritudinem vi&imarim? nolui &c, 
Jncen'um abominatio eft mihi, As chap. t. Pifare. Vic- 
timx impiorum abominabiles Domino. Preverb. 15 verf.8. 

(2) Rpporté an livre 12, de la Bibiet, de D10DORK de 
Biale p. 299, | 


^ 


4 
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» pas par des. Sacrifices fomptueux , mais 
» Par la juftice & par la probité qu'on pou- 
», Voit fe rendre les Dieux favorables. | 

— Q'eft particulierement par les Sacrifices 
que le démon a voulu, pour ainfi dire, con- 
trefaire Dieu & s'attirer le culte qui n'étoit 
dà qu'à la Divinité, en fe faifant rendre par 
les hommes cette reconnoiffance de leur foü- 
miffion & de leur dépendance. Si les hom- 


mes n'euffent premiérement facrifié au vrai 
‘Dieu Créateur , par fon infpiration. & par 


fon ordre; ni les hommes ne fe feroient ja- 
mais avifez de cette efpece de culte pour 


leurs fauffes Divinitez, ni les démons n'au- 
roient p avoir le défir & la penfée de por- 


ter les hommes à leur offrir des Sacrifices. 
Ils ne pouvoient les ambitionner , comme 
Ta remarqué S. Auguftin dans fon merveil- 
leux ouvrage de là Cité de Dieu (1) , que 


parce que ce culte reconnoifloit la fouverai- 


neté du maitre auquel on le rendoit. Auffi 
les démons n'étoient pas délicats fur les dif 
pofitions de ceux qui leur facrifioient ; au 
contraire les plus dépravez, les plus fcele- 


rats étoient ceux dont ils témoignoient a- 
gréer & defirer davantage les Sacrifices. Ils 


en inífpiroient, ou en ordonnoient, pour les 
deífeins' les plus mauvais & les plus impies. 
Ils. vouloiént enfin de ceux qu'ils tenoient 
dans leur efclavage des Sacrifices, non feu- 
lement contre la pieté , mais encore contre 
EE. a EN l'huma- 


(1) Non ob aliud fallaces dzmones fuperbè fibi facri- 

cia exigunt, nifi quia vero Deo deberi fciunt , non enim 

cadaverinis nidoribus fed divinis honoribus. gaudeant, De 
Civitate Dei, lib. 10, c. 19. | 
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l'humanité en fe faifant immoler des hom- 
mes-mêmes. Ce font les fuites de la corrup- 
tion de la verité & de la Religion. 
L'Hiftoire Sainte a confervé l'origine des 
Sacrifices, preíque auffi ancienne que celle 
de l'univers , par les premiers hommes qui 
ne pouvoient s'étre égarez du véritable cul- 
te, ni méconnoitre Dieu qui leur faifoit la 
grace de leur parler encore. familierement. 
Cain fils d'Adam, qui s'adonna à la culture 
de l3 terre, ofiroit au Seigneur les. prémices 
des fruits qu'il recueilloit. Abel fon frere, 
ui s'étoit fait pafteur de brebis, lui facrifioit 
es premiers nez & des plus gras de fes trou- 
. peaux. Le Seigneur qui difcernoit les difpa- 
fitions interieures de ces deux freres, témoi- 
gna qu'il agréoit les Sacrifices d'Abel , en 
les confumant par le feu qu'il envoyoit du 
Ciel comme pour en faire monter l'odeur: 
vers lui; & qu'il n’étoit pas fatisfait de ceux 
de Cain, fur lefquels il ne faifoit pas def- 
cendre ce feu du Ciel. QC'eft le fentiment 
commun des Commentateurs de PEcriture 
& des Peres de l’Eglife, fondé fur le témoi- 
gnage que Dieu donna depuis en. plufieurs 
occafions d'éclat en faveur des facrifices pour 
lefquels il vouloit fatre paroitre- fon. agré- 
ment. C'eft ce qu'on voit dans le Levitique 
(1), dans les Livres des Paralisomenes (2), 
& dans le troifiéme Livre des Rois (23. |, 
Quand les eaux du Déluge fe furent reti- 
rées, Noé au fortir de l'Arche offrit en ho» 
(1) Levitique chap. 9. v, 24. — n E 
(2) 1. Par:ap. chap. 21. v. a6. & livre 3, dh Ja Vo la 
(3) Ch. 3, des Ross; ch, 18. v. 3% E 7e: 
p 


` -- 
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locaufte au Seigneur, fur un Autel qu’il lui 
€leva, des animaux & des oifeaux de chaque 
efpece , de ceux qui n'étoient pas reputez 
immondes (1). | | | 
Abraham , dans le tems duquel il n'y a- 
voit pas encore de Loi écrite, oftroic auffi 
des Drift d'animaux ; & aprés que Dieu, 
content de fa foumiffion, Peut arrêté fur le 
point d'immoler fon fils , fuivant l'ordre 
qu'il ne lui en avoit donné que pour l'éprou- 
ver, il facrifia en holocaufte au lieu de fon 
fils , un belier que Dieu fit trouver devant 
lui Q) : 
. Job de méme, avant la Loi écrite , après 
que fes enfans avoient fait des feftins entre 
eux, offroit pour eux des holocauftes à Dieu 
(3). C'étoient des Sacrifices de bétes qu'on 
faifoit toutes confümer par le feu ; ceft ce 
que le mot Grec Holocaufte fignifie. | 
- [I eft très-vrafemblable que., dés le tems 
d'Abraham, les Sacrifices s'étoient auffi in- 
troduits avec l’Idolâtrie dans les nations en 
Phonneur des faux Dieux qu'elles adoroient, 


& fans doute d'abord aprés que le démon ^... 


eut pů faire abandonner à quelques hommes 
le culte-& la connoïffance méme de Dieu 
pour fe faire honorer au lieu de lui fous di- 
verfes figures, il ne tarda pas à ufurper & à 
fe faire déferer l'hommage des Sacrifices, 
parce que les hommes. portez par leur nature 
méme à la Religion ne pouvoient fe paffer 
sun culte exterieur, fans le fecours duquel 
mee 1e 
(1) Au 8. de la Genefz, chap. 20 È 21, 
23) 2a. dila Genefe , v. 13. a 
(3) Chap, 1; de Job, v s. LESE 
| E23 
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le démon n'auroit pů les retenir dans leurs 
égaremens. Or il ne le pouvoit mieux que 
par l'imitation du méme culte que Dieu s'é- 
toit fait rendre depuis le commencement du 
monde & que la tradition enfeignoit aux na- 
tions avoir été rendu à celui qu'on avoit re- 
connu pour l'Auteur & le Maitre de toutes 
les créatures. 

Morfe, Legiflateur des Juifs, trouva donc 
Pufage des Sacrifices établi non feulement 
chez les Hébreux defcendans d'Abraham, 
habitans de l'Egypte depuis trois fiécles , mais 
auffi parmi les Égyptiens naturels. Cela pa- 
roit cn ce que les Hébreux mémes , dés qu'ils 
furent dans le Défert & que la retraite de 
Moïfe fur la montagne put leur faire penfer 
qu'ils ne le reverroient plus, immolerent des 
victimes à la ftatué du veau qu'ils avoient 
fait fondre , comme ils l'avoient vů prati- 
quer dans l'Egypte (1). Mais par les loix 
que Moife donna à ce peuple , telles qu'il 
les recevoit de Dieu méme (2), il regla Pu- 
fage de ces Sacrifices, afin qu'il füt conftant 
& qu'on ne püt ni y ajoûter ni en retran- 
cher. | 
- I1 les commanda premiérement de la part 
de Dieu par cet ordre: Vous ne vous préjente- 
rez pas devant moi avec les mains vutdes (3), 
dit le Scigneur. Enfuite il leur prefcrivit tou- 
tes les regles & les cérémonies des Sacrifi- 
ces defquelles ils ne devoient pas fe dépar- 

- tire 


` (1) Au 32. de P’ Exode. 
(2) As 12. du Denteronome v, dernier, ` 
. (3) Non apparcbis ip confpe@u mco Yacuus, Exodi 33d 


Va 15° 


y 
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tir. Ce qu’il ne fit pas pour leur en don- 
ner de nouvelles, mais pour fixer celles qui 
étoient déja en ufage parmi eux , que leurs 
prédeceffeurs avoient recüés par la tradition 
& obfervées religieufement, & pour les pré- 
munir contre les altérations dont les nations 
idolâtres avoient corrompu ce qu'elles a- 
voient emprunté de la vraye Religion (1). 
Jl m'y a que le Dieu des Fusfs, le feul vrai 
Dieu qui fon l'auteur de la Religion EF qui ait 
enfeigné les regles du culte qui lui eft dá. Il en 
a donné lui-même la commi ance a la race d'A- 
brabam £F à fon Peuple di , EF il eft en'uite 
venu comverfer avec les bommes , dit le Pro- 
phéte Baruch. | E 
Ainfi, bien loin de copier les Egyptiens 
ui n'étoient eux-mêmes que des copiftes du 
ivin modele, Moife défendit expreffé ment 
à fon Peuple d'imiter leurs cérémonies dans 
les Sacrifices & dans tous les exercices de 
la Religion. Vous ne facrifierez (2), leur dit- 
il , øi fuivant lujage des Egyptsens parmi lef- 
quels vous demeuriez , mi comme vous verrez 
faire dans le pais de Chanaan où je dois vous 
établir , mine vous conformerez, à leurs regles EF à 
leurs coftumes. Cet pour vous en préferver 
& pour vous diftinguer de ces nations que 
Dieu 
( 1 ) Hic eft Deus nofter & non alius adverfus eum. Hic 
addidit omnem viam difciplinz & tradidit illam Jacob 
puero fuo, Poft hzc in terris vifus eft & cum hominibus 
converfatus eft, Bars«b. cap. 3. 
(2) Juxta confuetudinem terrz Ægypti, in quá habi- 
taftis, non faciatis , & juxta morem regionis Chanaan 
ad quam ego introdu&urus fum vos non agetis , nec in 


legitimis eorum ambulabitis, (bap, 184 d Levitique v, 3q 
€ 12a d Dor, v, 39. 
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Dieu vous donne par ma bouche ces faintes 
loix. ; 
Pour fe convaincre qu'il n'établiffoit rien 
de nouveau & qui ne füt conforme à ce qui 
avoit été pratiqué de tout tems par ceux qui 
avoient confervé la pureté du culte du vrai 
Dieu , il ne faut qu’obferver la diftinétion 
des animaux mondes & immondes dans le 
Sacrifice que Noé fit aprés le Déluge, de 
méme que Moïfe la regle par fes loix (1). 
Dieu avoit ordonné à Noé de faire entrer 
dans l'Arche un bien plus grand nombre d’a- 
ni:aux & d'oifeaux mondes propres à être ' 
facrifiez que d'immondes (2); & quand il 
fortit de l'Arche il les facrifia fuivant cet or- 
dre (3). Ainfi non feulement les Sacrifices , 
mais également leurs regles précedoient de 
tous les tems la Loi de Moife. . |... 
On voit auffi par là qu'il n’y a pas. raifon 
de penfer qu'on n'ait immolé des animaux 
qu'aprés le Déluge, lorfqu'on a commencé 
d'en manger, puifqu'Abel immoloit des pre- 
miers nez & de la graifle de fes troupeaux ; 
ce qui peut être confirmé par cet endroit de: 
lApocalypfe où le Sacrifice du Divin Ag- 
neau figuré par ceux de l'Ancien T'eítament 
eft dit avoir commencé dés l'origine du mon- 
de (4). irm 
. Noé fortant de l'Arche immola des ani- 


maux mondes en holocaufte (5); & dans ce 
| tems. 


(1) Chap. 11. du Levitique, 

(2) Chap. 7. de la Genefe, v. 2. 

(3) Chap 8. de la Genefe. m | T 

(4) Agm qui occilus eft ab origine mundi, ~ 
Duns P Apocalypfe 13. ve 8; m EM 

(5) An chape 7, dela Genef  . 5 é; 
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tems lés hommes n'étoient pas encore dans 
l'ufage de manger des animaux ; ce ne fut 
par conféquent ni aprés l'ufage de la chair 
des bêtes , ni aprés l'établiffement de l'Ido- 
lâtrie qu'on commença feulcment de facri- 
fier des animaux. L'ufage de pareils Sacri- 
fices précede toutes ces époques dans lavraye ^ 
Relizion. E 

Ce ‘font donc les Sacrifices ordonnez de 
Dieu & pratiquez dans tous les tems , mê- 
me avant la Loi de Morfe & avant le com- 
mencement de l’Idolâtrie, qui font l'origi- 
nal de tous les Sacrifices établis dans les 
fuites ;; ceux-là n'ont Jamais changé ni fouf- 
fert aucune altération, fo't par le tems , foit 
pat le mélange des nations, jufqu'au Divin 
Sacrfice dont tous les autres n'étoient que 
la figure. | ; 

Au lieu que les Sacrifices offerts aux dé- 
mons par les Payens , étant des copies for- 

ces par la fugzeílion de ces efprits d'erreur 
p. par les fantaifies des hommes , ont été 
fujets aux variations , aux excés , aux indi- 
gnitez , aux cruautez & à tous les défauts 
par lefquels ils ont corrompu & défiguré ce 
qu'ils avoient pris du divin original. A«ffi 
les Egyptiens & les autres peuples qui avoient 
eu & entretenu d'abord plus de commerce 
avec les Juifs, & aprés ceux là les Grecs & 
les Romains out confervé plus de confor- 
mité dans leurs cérémonies & Sacrifices a- 
vec les cérémonies & Sacrifices des Juifs, 
_comine on le voit dans les Hiflor'ens dont 
nous rapporterons quelques particularitez, 
Au contraire les Sacrifices des Perfes , des 
Scythes & autres Barbares , comme Hero- 


dote 
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dote les décrit , en font bien plus differens , 
& ont beaucoup moins de rapport avec ces 
premiers Sacrifices qui font les originaux de 
tous les autres, ainfi que nous le verrons. 
Dans les commencemens de la Relizion 
Payenne on n'offroit aux Dieux quedes fruits 
de la terre, du lait, delafarine, des gâteaux 
Ou des épis de bled rôtis., de l'huile, des 
fleurs , des parfums. Ce premier ufage fe 
conferva quelque tems & avec diverfité par- 
mi les nations. Pline remarque qu'encore 
de fon tems il étoit obfervé dans plufieurs 
pais (1). | 
Platon (2) attefte qu’on n’immoloit point 
anciennement des animaux en l'honneur des 
Dieux dans les tems que les hommes n'en 
mangeoient pas , qu'on leur offroit feule- 
ment des fruits de la terre, des gâteaux ar- 
rofez de miel & des chofes de cette efpece, 
& qu'on regardoit comme impie de manger 
de la chair ds bétes & de fouiller les Au- 
tels de leur fang (3). Paufanias nous ap- 
prend de méme que c'étoit la coûtume des 
Anciens (4), & que Cecrops , qui le pre- 
mier appella Jupiter Souverain , ordonna, 
qu'on l’honorât dans Athenes fuivant cet u- 
fage (5). | On 


(1) Verum & diis la&e ruflici multzque gentes fùp-. 
plicant & molá tantum falfà litant, PLIN E dans la Pre- 
face de fon bifloire. 

(2) Au 9. de fes Loix, p. 556. 

. (3) Vefci carnibus & Deorum aras imbuere fanguine 
impium videbatur, As méme endroit de PLA TON. 

(4) Prifco parentum ritu, As livre 6. des Eliaques de 
PAUSAN. p. 3:6 

(s) Cecrops cum primus Jovem cognomine fupre- 
mum appellaffet , nihil vitá przditum ei mmen 

uxit, 


^ 
» 
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On en voit 1a confirmation dans plufieurs 
autres Auteurs, & particulierement dins O- 
vide au fujet du culte qu'on rendoit à la 
Déefle Cybele. (1) , Ce n'étoit, dit-il, 
» qu'avec du lait & des fruits que la terre 
>» Portoit d'elle-même, qu'on lui faifoit des 
,; Offrandes ; on y mêle du lait caillé avec 
, des herbes bouillies , afin que cette pre- 
» miere mere des Dieux y reconnoifle la nour- 
» Titure de nos premiers peres. | 

Plufieurs raifons autorifoient chez les na- 
tions cet ufage de n'offrir dans les commen- 
cemens que des fruits de la terre & non des 
Sacrifices d'animaux. Le culte de la vraye 
Religion avoit commencé de méme par 
Cain, qui le premier fit des offrandes de ce 
que lui produifoit la terre qu'il cultivoit ; & 
comme les fruits de la terre furent la pre- 
miere & longtems là feule nourriture des 


hommes, ils offroient aux Dieux de ce qu'ils 


mangeoient , & s'abftenoient de facrifier ce 


qu'ils ‘s’abftenoient de manger. D'ailleurs 


cette forte d'offrande étoit bien plus aifée à 
chaque particulier , foit pour l'appareil, foit 
pour la dépenfe. Enfin il s'y .méla de la 
croyance ridicule du paffage réciproque .des 
ames des corps des hommes dans les corps 
des bétes , & de ceux-ci dans le conp des 

; Lo | om- 


duxit , fed libå tantum patrià. Le méme PAUSAN, in 
Arcadicis, lib, 8. pag. 4:6. | 
(1) La@te mero veteres ufi narrantur & herbis 
Sponte fui fi quas terra ferebat , ait; 
Candidus elixz mifcetur cafeus herbæ, 
Cognofcat prifcos ut dea prifca cibos, 
OVID E an q, des Faffes. 
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hommes', & que ces ames fuffent une por- 
tion de la Divinité ou de l’ame du monde. 
Telle fut l'opinion de Pythagore, fort répan- 
dué chez les nations , rapportée par Ovide 
(1) & confirniée par Platon , qui dans l’en- 
droit que nous avons cité , traite d'impieté 
de manger ou d'immoler des bétes. Ceux 
qui en vinrent jufqu'à les adorer, n'avoient 
auffi garde de les faire fervir à leur nourri- 
ture ou à leurs Sacrifices. Ce fut auffi pour 
- combattre ces deux erreurs de la tranfmigra- 
tion des ames & de la divinité des bêtes, 
comme quelques-uns l'ont cru , que Dieu 
voulut qu'on lui en immolit. 

Herodote, dont la Patrie, qui étoit Ia 
Ville d'HalicarnafIe (2) dans la Carie, étoit 
une colonie des Grecs, & qui pour s’inftrui- 
re, à ce qu'il nous apprend , avoit voyagé 
dans l'Egypte, dans la Phénicie & à Thar- 
fe , colonie des Phéniciens dans la mer E- 
gée , enfeigne que les Egyptiens furent les 
premiers qui dirent que l'ame étoit immor- 
. telle. Ils devoient fans doute cette connoif- 
.fance aux Hébreux (3) comme tous tés au- 
tres que nous remarquons dans le cours de 
cet Ouvrage. Cet Auteur ajoüte (4) qu'ils 


( 1 ) Quoflibet occupat artus - 
Spiritus, êque feris humana in corpora tranfit . 
Inque fera nofler, &c. 

OVIDE as 15. des Metamorpbofes, 

(2) In Euterpe, p. 40. 44. & 47. 

(3) Aa éte dja obfervé combien les Hébreux dr. les Egyp- 
tiens avoient été melez, enfemb!e par le long [eiour des premiers 
dans Ü Eeypte, de forte que feuvent méme on confomdeit ces denx 
nations (y que les H-breux ont été pris peur Egyptiens, 

(4) In Euterpe, p. 60. 
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y méloient auffi la croyance que cette ame 
Íéparée du corps par la mort, patfoit en di- 
vers autres corps durant trois mille années ; 
que les Grecs s'étoient attribué l'invention 
de ces conno'flances , & qu'il fcait les noms 
de ceux d'entr'eux qui ont.voulu ufurper cet 
honneur. Nous voyons par l’atteftation de 
ce témoin bien inftruit & non fufpe& , que 
les grandes véritez de la Religion avoient 
commencé d’être connuës par les Egyptiens 
qui les avoient alterées, & que les Grecs ne 
les tenoient que des Egyptiens , quoiqu'ils 
vouluffent paller pour en être les premiers 
Auteurs. | 

Cette opinion de la tranfmigration des a- 
mes étoit apparemment née dans l'efprit des 
Philofophes payens par un fentiment confus 
& par la vüé des défordres que le pêché ori- 
ginel a caufez dans nos ames , oü parmi les 


-© grands fentimens & les hautes impreffions de 


leur divine origine, il a répandu des inclina- 
tions & des paffions femblables à celles des 
bêtes. . Ce qui paroiffoit incompréhenfible à 
ceux qui fans connoitre cette caufe, voyoient 
tant de baíleffe avec tant de fublimité & tant 
de contrarieté dans ces ames qu'ils recon- 
noiffoient émanées & comme une portion de 
la Divinité (1). ,, Ils étoient, dit faint Au- 
» guftin, frappez de ce prodige, & ils en 

» 1800- 


(1) Diving particulam auræ unde quidquid venit eo 
iterum redit, fpiritus quidem Cocio corpuíque terræ. Eue 
RIPIDES in Phoeniffis, 

Et Lucrece livre 2. C edit item retro deterrá quod fuit ante, 
In terram; fed quod miflum eft ex ztheris oris] — | 
Jd rufin Coeli fulgentia teéka receptant, | s 


- 


r 
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„ ignoroient la caufe (1). Ils fentoient la 
nobleffe de lame , l’élevation de fes fenti- 
mens , de fes défirs & de fes lumieres ; & 
avec cela fon ignorance, fes foibleffes , fes 
défotdres & fon éloignement du fouverain 
bien pour lequel elle fe fent faite : ils fça- 
voient qu'elle eft l'ouvrage de Dieu tout bon 
& tout jufte ; & cependant les miferes de la 
vie & la voix de la nature les inftruifoient 
que cette vie eft un état de condamnation & 
e fupplice. Ainfi, au défaut de pouvoir dé- 
mêler le peché originel qui concilie ces con- 
trarietez prodigieufes , ils forgerent une au- 
tre efpece de peché originel contraété par les - 
ames avant qu’elles entrent dans les corps 
des hommes. (C’eft ce que les Payens ont 
reconnu eux-mêmes, fuivant la remarque 
de Cicéron dans un dialogue d’Hortenfius 
allegué par S. Auguftin, où Cicéron dit (2) 
que leurs anciens Poëtes & T'héologiens 
ont entrevü quelque chofe de la vérité, 
lorfque toutes les erreurs & les miferes de 
la vie des hommes leur ont fait penfer 
qu'en naiffant nous étions chargez d'ex- 
pier par ces miferes des crimes que nous 
avions commis dans une vie précedente, 
& que ces crimes avoient obligé la Juftice 


divine d'attacher nos ames à nos corps par 
| un 
?) 


99 
7 


LL 


9 
LL 


(1) Rem viderunt, Caufam nefcierunt. S. AUGUSTIN. 

(2) Ut qui nos ob aliqua fcelera fufcepta in vità fupe- 
flore, poenarum luendarum caufâ natos effe dixerint , ali- 
quid vidiffe videantur, Et ut quondam apud crudeles He- 
tmícos , fic noftros animos cum corporibus copulatos ut 
vivos cum mortuis effe conjunétos. Ex Cicerone. S. AU- 
eusr, contra Julianum Pelagianum lib, 5. Ce 154 feq. 
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» un fupplice femblable à celui que des ty- 
y» rans avoient fait. fouffrir à des hommes 
» qu'ils attachoient à des cadavres“, Mais 
comme cette autre vie avant celle-ci n’éft 
qu'une imagination chimerique, on ne peut, 
avec S. Auguftin, qu'y reconnoitre les effets 
du peché originel. | 

. Les. payens pafferent cependant bien -tôt 
aux Sacrifices des animaux pour copier ceux 
de la véritable Religion. Auffi trouvons- 


: nous dans leurs plus anciens Auteurs que ces 


Sacrifices étoient déja établis ; ils remarquent 
feulement qu'ils ne l’étoient pas de méme 
dans ce qu'ils appellent les premiers tems 
aufquels on n'enfanglantoit pas , difent -ils , 
les Autels du fang des taureaux égorgez avec 
injuftice & avec impieté (1). Mais comme 
leurs Sacrifices n'étoient pas reglez par la 
vérité éternelle , ils furent fujets à toutes 
fortes de variations. De là aprés les animaux 
dont on fe nourrifloit & qu'on avoit coûtu- 
me d'immoler , on en vint à enimmoler d'au- 
tres qui fembloient n'étre faits que pour le 
fervice des hommes, & non pour leur nour- 
riture, comme des chevaux (2), des chiens, 
des ânes & de toute efpece d'animaux & d'oi- 
feaux. Moife au contraire n'avoit deftiné 
aux Sacrifices que les animaux dont on man- 
geoit dans l’ufage ordinaire; ce qui ne chan. 
gea 


(1) Taurorum exde immeritá non ara madebar, 
(3) Quid tuti fupereft, &e. 


` placat equo Perfis radiis Hyperiona ciné&tum. 


Exta canum triviz vidi libare Sabzos. 
Caditur & rigido cuftodi rutis afellus. 
Tuta diu & voluctum proles tum denique cæfa éft, 
OvA1D E a9 1, des Fafles, v. 335, & 445, 
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gea jamais chez les Sectateurs de fa loi: Les 
Sacrifices de cetté Loi divine , toüjours les 
mêmes , conferverent l'offraude des fruits, 
de la farine , des gâteaux avec de l'huile & 
du fel, mélez dans le Sacrifice ordinaire des 
animaux , comme ils étoient reglez dans PE- 
xode (1) & dans le Levitique (2). Cela fut 
auffi fuivi dans les Sacrifices impies pour y 
que quelque reflemblance avec l'original 
es faints Sacrifices. ` TM Nr 
Le démon, qui pour s'y conforirer & fe 
faire rendre les honneurs divins avoit voulu 
conduire les hommes à lui facrifier des ani- 
maux, S'étoit fervi du fecours de leurs paf- 
fions. I1 commença par fe faire immoler des 
bêtes qui leur avoient fait du dommage, fous 
prétexte qu'elles avoient fait du dégât aux 
fruits qui étoient deftinez aux Sacrifices. 
Ainfi l’on immola d'abord à: Cerés une truye 
ui avoit mangé des grains confacrez à cette 
Déefle (3); & enfuite on facrifia à Bacchus 
(4) un bouc, qui avoit brouté les vignes. 
- Ceux qui avoient remporté des viclcires 
fut leurs ennemis , tranfportez d'orgueil & 
de joye, fe porterent aufli à facrifier des ani- 
maux , d’où leur vint le nom de aimes (5), 
| comme 
(1) Chap. 23. dé l'Exode , v. 2. 
-(2) Et 6. du Levitique g E 
(3) Piima Ceres gravida gavifa eft fanguine Porcz, - 
Ulta fuas merità cæde nocentis opes, i 
OVIDE as 3. des Faftes. i 
(4) Le méme O VIDE au même lieu. i 
(s) Vi&ima quz dextrá cecidit vi&rice vocatur, 
Hoftibus à domitis hoftia nomen habet; 
Ante Deos homini quod conciliare valeret, 
Ear erat: & puri lucida mica falis. E 
OViDE a8 1. des Fofii  v.335$4 . —— E 


+ 
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comme une fuite & une marque de leur vic- 
toire; & le nom d’Ajhies, comme étant un 
monument des hoftilitez par lefquelles ils a- 
voient vaincu leurs ennemis. . 

Mais comme le finge qui veut contrefaire 
les hommes ne perd pas cependant fes dé- 
fauts naturels & íe montre enfin tel qu'il eft; 
le démon en voulant imiter Dieu , atoüjours 
méié fes mauvaifes inclinations à tout ce qui 
eít venu de lui & s'y eft fait connoître par 
l’impureté, les baflefles & la cruauté qui con- 
viennent à fa corruption & à fa malice. A- 
près avoir donc méié des abominations affez 
connues au. culte qu'il fe faifoit rendre, il a 
porté les hommes à facrifier non feulement 


aux aftres , mais encore aux animaux , aux 


fruits de la terre, à des hommes mortels & 
morts ; & par degiez il les obligea enfin à 
immoler des hommes mêmes. Ce furent d'a- 
bord des prifonniers faits dans laguerre qu'on 
ézorgeoit fur le tombeau de ceux dont on 
vouioit venger la mort , qui leur avoit été 
donnée , ou par ces prifonn'ers mêmes , ou 
par ceux de leur parti. Ainf dans Homere 
(1), Achille immole douze jeunes Troyens 
des plus illuftres fur le tombeau de Patrocle, 
pour venger & honorer les manes de cet ami; 
ce que Virgile imite (2) en faifant réfcrver à 
Enée des prifonniers de l'armée de Turnus 
pour les facrifier fur le tombeau du Prince 
Pallas, qui étoit venu à fon fecours, m que 

Ur 


( 1 ) Liv. 23. de l'Iliade, v. 196. ` : 
( 2) Viventes sapit inferias quas immolet umbris 

Captivoque rogi perfundat fanguine flammas, 
ÆEnride 10. v. 319. 


Tom. ll. F or 


x 
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Turnus avoit tué dans le combat. 
Lorfque le démon eut ainfi accoütumé les 


:hommes à répandre le.fang humain ; il lui 
fut aifé de les faire paffer.à de pareils facrifi- 
.ces réglez & hors des occafions de la guerre. 
‘On les offroit à certaines Divinitez,, comme 


à Saturne , à Jupiter & à Diane en certains 
lieux ; enfin on s'en .fit. des fpeétacles pour 
la pompe & le divertiflement ; ce qui eft fi 
connu & fi commun dans les anciens Au- 
teurs, qu'il feroit fuperfiu.& ennuyeux d'en 
rapportcr les endroits. 

ll eft vrai que les Sacrifices des hommes 
avoient eu quelque prétexte d'imitation dans 
le Sacrifice d'Ifaac que Dieu avoit comman- 
dé à Abraham fon pere; mais il l'empécha 
de l'exécuter ; & dans celui que Jephté avoit 


imprudemment voüé, qui tomba malheureu- 


{ement fur fa fille ; mais oütre que c'étoit 
par une précipitation inconfiderée de cepere, 
& non par l'ordre de Dieu, la, plüpart des 
Interprétes tiennent que cette fille ne fut point 
effectivement immolée ,. & qu'elle fe retira 
feulement du monde pour s'enfermer dans. 
une retraite. Nous avons vů les fingularitez 
de ces deux Sacrifices copiées dans celui de 
Phrixus par Athamas fon pere & dans celui 
d’Iphygenie fille d'Agamemnon. 

e qu'on voit d'hommes immolez , de dif- 
«ours contre la pudeur & l'honneteté & de 
toutes fortes d'indignitez dans les autres co- 
pies toutes corrompues., n'eft qu'une altéra- 
iion, comme Plutarque l'a reconnu, ( 1) 

| ajoù- 


(a) Au traité des Oracles qui om ceffé , Pa 907, € 998. 
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:ajoütée par la fuggeftion des démons & non 
par Pinfpiration de quelque Divinité ; ceque 
cet Auteur a pris de nos Ecrivains facrez 
(1), où il eft défendu aux hommes d'immoler 
leurs enfans & généralement de facrifier'aux 
démons. I remarque au méme endroit que 
les raviffemens des filles , les bannitfemens, 
les quérelles & la fervitude , qu'on attribue 
aux Dieux dans les fables & les hymnes des 
Poétes , ne conviennent qu'aux démons. C'é- 
toit un fentiment que les fages Payens avoierit 
emprunté de nos faintes Ecritures. | 

Après ces généralitez , voyons les traits 
particuliers que le Paganifme a confervez des 
larcins faits à la vraye Religion. 

Il y avoit des Sacrifices réglez pour cer- 
tains tems de l'année;il y en avoitauffi pour 
des occafions particulieres. [Les premiers é= 
toient chez les Juifs à trois principales fétes, 
dont l'une étoit la P44&e , en mémoire de la 
{ortie d'Egypte & des prodiges éclatans par 
lefquels les Juifs captifs en avoient été déli- 


. vrez : la feconde étoit celle des prémices des 


fruits provenus de leurs travaux , pouf re- 


` connoître qu'on les tenoit dela main de Dieu 


& pour les lui offrir avant de les recueillir; . 
cette fête étoit appellée Pentecôte , parce qu'el- 
le étoit cinquante jours après celle de la På- 
que; & la troifiéme , qui fe célébroit après 
la moiffon pour en rendre graces à Dieu, é- 
toit nommée la Fête des Tabernacles | parce 
que le peuple pour la folemnifer fe tenoit à 
5 la 


(1) As chap, 18. v. 21, & chap. 20, v. 2. du Levitiqwe, 


— €« &. verf. 17. da Denreronome dr. Pf[cauie. 105. verf. 36e - 
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Ja campagne fous des tentes, en mémoire du 
long voyage de leurs peres dans le Défert. 

Les Sacrifices particuliers étoient ou pour 
des purifications des impuretez legales , c’eit- 
à-dire marquées par la Loi, ou pour obte- 
nir le pardon de quelques fautes ; & ceux-ci 
. étoient différens, fuivant la qualité des fau- 

tes; il y en avoit méme de finguliers , pref- 
crits pour les fautes involontaires & fans def- 
Icin. On en faifoit enfin pour s'offrir à Dieu, 
pour lui demander des graces, ou pour lere- 
Mercier de celles qu'on en avoit reçûës: 
. «Les holocauftes étoient une efpece de Sa- 
crifices, où ce qui étoit offert étoit tout con- 
fumé par le feu fans qu'on en confervât au- 
cune partie. Dans les autres Sacrifices, une 
partie des victimes étoit refervée pour les Pré- 
tres ou pour ceux qui les faifoient offrir. 

ll y avoit des cérémonies communes à 
tous les Sacrifices & de particulieres à cha- 
que efpece. - S 
_ A’ l'imitation du Sacrifice de la Pâque, 
C'eít-à-dire du pa[Jage (1) & du voyage , les 
Payens, quand ils entreprenoient com- 
mençoient un voyage, faifoient un Sacrifice 
qu'ils appelloient propter viam (2) pour le 
voyage ; & comme 1l étoit ordonné pour ce- 
lui de la Páque, que fi l'on ne mangeoit pas 
tout l'agneau immolé, le furplus en füt jetté 
dans le feu (3); dans les mêmes termes, la 
régle du Sacrifice du voyage chez les oe 

toit 


-(1) A phafe, ef-a-dire du paffage. 
(2) Propter viam facere, Sacrifier peur #3 voyage, 
(3 ) Si quid refiduum fuerit igne comburctis, — ' 


Exodi 19, Y. ice 


e 
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étoit de brûler tout ce qu'il y avoit de refte 
du feftin du Sacrifice (1): | 
Dans la fête des prémices des fruits avant - 
la moiffon , on offroit & l'on portoit au Tem- 
ple des prémices de tous les fruits (2). Sur 
cela Diodore de Sicile remarque (3) que les 
Egyptiens offroient à la Déefle de la terre ,. 
qu'ils appelloient Ifis, les prémices de leurs 
moiflons en épis ; & dans-les fêtes de Bac- 
chus à Athenes , pour tout appareil du Sa- 
crifice,.chez Ariftophane, (4) une jeune fil- 
le porte dans un pañier des prémices des fruits 
avec quelques gâteaux, comme le remarque 
Je Scholiafte d'Ariftophane fur cet endroit. 
La troifiéme féte qui étoit à la fin de la 
moiffon aprés la recolte de tous les fruits, 
étoit la fête des T'abernacles ou des T'entes. 
Pendant fept jours qu'elle duroit , le Peu- 
ple, pourla célébrer, demeuroit fous des ten- 
tes ou fous des branches d'arbres , en mé- 
moire du tems que leurs Peres avoient été 
dans le Défert fans maifons & fous des ten: 
tes, & y avoient: été nourris miraculeufe- 
ment d'une viande envoyée du Ciel. Cette 
fête étoit défignée dans l'Exode (5), ordon- 
née & reglée dans le Levitique (6) pour ren- 
dre graces à Dieu de la récolte des fruits. Jo- 
| feph 
( 1) In facrificio propter viam mos erat ut fi quid ex 
epulis fuperfuifict igne comburererur. : 
M ACROB, Saturnal, 2. c, 2, & TURNEBUS lib, 
. €. 4. | 
T ( 2) Chap. 23. de l'Exode, verf. 16. © 19, | 
(>) Liv. 1. de fa Rikliot, partie premiere, pag. 9. 
(4) Scene premiere de PARe fecond des LAcharns 
(5) Chap, 23 de l'Exode, v. 16, — 
(€) Chap, 23. du Levitique , v. 34 39 42: © 43: 
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feph dans fon Hiftoire (1), remarque que les. 
Grecs appellent cette fête Scemppegie. 

C’eft en Grec, comme elle étoit chez les. 
Hébreux, la fête des tentes (2). La premie- 
re partie de ce nom fignific ane Tente ou un 
lieu à fe mettre à l'ombre; & la feconde par~ 
tie veut dire ficher ou pofer danslaterre. Plu- 
tarque (3) parle de cette folemnité durant 
laquelle, dit-il, les Grecs demeurent en re- 
pos fous des tentes dans le tems des vendan-. 
ges, & y dreffent des tables couvertes de toua 
tes fortes de fruits. Il nous épargne la peine 
d’en faire la comparaifon avec la méme fo= 
lemnité des Juifs; car il ne peut s’empêcher 
d'en remarquer la reffemblance & quant au 
tems & quant à la maniere de les célébrer. 

Athenée (4) conte que les Lacédemo- 
niens célébroient également cette fête fous. 
des tentes ou des branches d'arbres qu'ils 
drefloient exprès ; & Cafaubon dans fes no. 
tes fur ces endroits d'Athenée , obferve com-. 
me Plutarque, que cette féte étoit femblable 
à celle des Juifs qu'on appelloit des Lentes.. 
Ovide (5) décrit une pareille fête. ,, Une. 
» Partie, dit-il , demeurent en pleine cam- 
, pagne à découvert , quelques-uns fe tien- 
» nent fous des tentcs , & d’autres. fous des, 
, feuillées de branches d'arbres. 

Les. 


(1) Livre 4: de Foftbh. chap. 8. 
( 2.) Scenopegia , dw Grec Zuvor , Tente , & IIapropt 


Figo. - 
(1) Sympos. lib. 4. Problem, <. 
(4) As liv. 4. ch, 19. de fes Deipnofo. & l. s. chap. 6. 
(5) Sub Jove pars durat, pauci tentoria ponunt, 
Sunt quibus è ramis frondea facta caía eft. 
OVIDE an 3. des Faffes, 
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Les Payens avoient. auffi imité les Sacri-- 
fices d'expiation ,. &: ils- diflinguoient ceux 
qu'on étoit obligé d'offrir pour des crimes: 
commis par ignorance &:fans deflein. Nous: 
en avons des exemples dans ceux que Jafon - 
offrit à la mere des Dieux après la mort de: 
Cyzicus Roi des Dolions ,. qu'Apollonius : 
Rhodius (1) fait tuer par Jafon dans un com-- 
bat de nuit qu'ils donnerent entr'eux fans fe 
reconnoître, pour avoir occalion de faire ex- 
pier ce meurtre involontaire & d'en faire pure- 
ger Jafon par des Sacrifices: De méme dans 
Herodote (2), Adrafte Prince Phrygien ayant. 
tué fans dellein & par accident un de fes fre- - 
res & ayant été chaffé.de fon pais , va à la: 
Cour de Crœfus Roi des Lydiens , afin de 
fe faire purger de. ce. meurtre involontaire. 
On en. voit: d’autres exemples pris fur Pori- 


ginal facré, qui avoit ne les Sacrifices . 


ordonnez pour l'expiation de ces fautes d'ig-- 
norance. i 


Les cérémonies & toutes les maniéres des - 
Sacrifices ,.felon les differentes occafions, . 


rapportées. par Denys d'Halicarnaffe (3) 


comme elles étoient pratiquées par les Ro- 


mains , & qu'il affure que ceux-ci avoient 
apprifes des Grecs airfi qu'il les aremarquées - 


& recueillies pour là plüpart de plufieurs en- - 
droits d'Homere (4), font conformes à cel- - 


les des Juifs ordonnées par Motte, & re~ 


glées ; 


(1) Dans le Po?me intitulé Yes Argonautes , liv. 1. é 
fuivans pir APOLLONIUS. 

(2) HFERODOTE , liv. 2. p. Jo 

(5) Livre 7. de fes Antiquitez vers la fim : 

(4) Au 1. & 2, livre de PIliade, 


F: 4., 


e 
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ses fuivant leur ancien ufage dans le Livre 
u Levitique. Il en eft de méme des puri- 
fications & luftrations des Prêtres & de ceux 
qui offroient ou faifoient offrir des facrifices. 

La loi des Holocauftes dans le Levitique 
a été la régle des mêmes Sacrifices parmi les 
Payens , que toute la victime fût confumée 
par le feu fans en rien referver. Mais fans 
S'arréter aux autres reffemblances de cette 
efpece , examinons ce qu'il y-a de plus fin- 
gulier dans les cérémonies & l’ufage des fa- 
crifices & du culte divin. La conformité des 
copies avec l'original établira d'une maniere 
encore plus convaincante qu'elles ont été 
prifes für le divin modele & fur les ufages 
de la Religion des Juifs. | 

Par la loi de ce Peuple (1) il devoit y a- 
voir devant l'Autel un feu perpetuel que les 
Prétres étoient obligez d’entretenir. Ainfiles 
Prétres de Delphes étoient obligez d'entre- 
tenir un feu perpetuel dans ce Temple. 
Plutarque (2) nous l'apprend; & les Vefa- 
les avoient à Rome le méme emploi, com- 
me on le voit dans Virgile (3) & dans tous 
les Hiftoriens. 

Les Prétres du vrai Dieu ne devoient pas 
approcher d'un lieu où étoit un cercüeil, ni 
toucher le corps d'un homme: mort (4) ; ou 

| s'ils; 


Lt) Au 16. du Levitiqne, v. t2 c^ 13. 
(2) Au commencement du Traité fur le mot EI. 
(1) Æternumque aditis.effert penetralibus ignem, 
Et ailinurs : : 

Centum aras pofuit vigilemque facraverat ignem, 
Eneïde 4. 


(4) Exodi 23. & Levitic, 21. v. 2, & TN 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 129 
s'ils l’avoient fait , ils devoient fe purifier. 
Ainf il étoit défendu aux Prêtres des Idoles: 
de regarder un cadavre (1) ; & fi cela leur 
étoit arrivé, ils devoient fe purifier avant de 
reprendre leurs fonétions. | | 

Le Prêtre ne pouvoit fe revêtir de fes or- 
nemens facerdotaux & toucher les chofes 
faintes qu'aprés s'étre lavé (2). De méme 
les Payens n'offroient des Sacrifices qu’après 
s'étre lavez. ,, Je ne puis Sacrifier & porter 
a3- les mains fur ce qui eft facré qu'aprés mê- 
, tre lavé avec de l'eau pure (3), dit Enée; 
,, & Didon dit à fa nourrice faites venir ma 
» fœur pour offrir un Sacrifice, & qu'elle 
39. S'Y difpofe-en fe lavant toute à l'heure 
,, dans de l'eau de Ia riviere (4). Le Prince 
s Turnus ffe difpofe de méme à faire fes of- 
> frandes aux Dieux ($5). - | | 

On employoit chez les Hébreux les cen- 
dres d’une géniffe qui avoit été contumée par 
le feu de l’holocaufte, pour purifier les hom- 
mes en répandant ces cendres fur eux (6). 
Cet ufage avoit été confervé par les Payens; 
& à Rome la plus ancienne Veftale , après 
avoir. fait confumer des veaux dans le tcu , 

$e mE .puri- 


(1) FENESTELLA cap. 1, de flamine diali.. Er 
LUG1E N'de la Déeffe de Syrie. | 
(2) Cum lotus fuerit, induetur. - 
Levitiq. 16.9. 4.- | 
(3) Donec me Qumine vivo abluero. 
A» 1, de l'Éneide. 
(4) Dic corpus propetet fluviali fpargere I mphi.- 
ÆEncïde 4. 
Ees) Æneid, 5 .'- — . 
. (6) Cinis vitulz afperfus inquinatos fan&ificat ad py» 
Bificationem carnis, vfwx Hébrenx cb; 19. v: 33s - 


Fs. 
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purifioit le peuple avec la cendre_ qu'elle ré-. 
pandoit fur lui (1). 

Tous ceux d'une méme Tribu s'affem-- 
bloient pour faire conjoinctement des Sacri- . 
fices folemnels, comme l'ufage en eft mar- 
qué dans les Livres des Rois,(2). De méme 
à Rome ceux d'une méme famille faifoient. 
des fêtes communes pour. facrifier aux Dieux 
qu'ils reconnoiffoient pour.leurs proteéteurs; 
ce qui étoit marqué par le nom qu'ils avoient 
donné à ces Sacrifices (3. 

Il eft ordonné par Morfe (4) de la part .de 
Dieu , que fi un. mari foupçonne. fa femme. 
d’infidelité , il peut l’obliger d’atler devantle. 
Prétre*qui, après un Sacrifice, lui fera bojre 
de l'eau avec des imprécations ,_& fi elle eft. 
coupable , elle en recevra fur le champ une 
punition éclatante. De là eft pris ce qu'on 
lit dans Diodore (ṣì, qu’auprès d’un Tem-. 
ple de la Sicile , dedié aux Dieux du pais, 
étoient des lacs d'une eau boüillante donton., 
faifoit boire à ceux qui étoient accufez ; ena 
fuite on les faifoit jurer. fur la vérité du fait- 
dont on les. accufoit , & s'ils Juroient fauf- . 
fement, leur parjure étoit accompagné d'une 
punition {ubite du Ciel. Ariftote en {on Trai- . 
l ! té: 


(1) Igne cremat vitulos, quz natu maxima Virgo 
Luce palis populos purget ut. ille cinis, | "ug 

OVIDE as 4. des Falles , v. $35, O 72g, 

(2) Liv. 1. des Rois, chap. 20. v. 6. 

(3 ) Proxima cognati dixere Cariftia cari. 
Et venit. ad focios turba propinqua Deos, 

Qv I D E as 2. des Fafle;. ME 

(4) An s. des Nombres , v. 14. € fnivam, à JOSE Pau 
liv. 3. chap, 10. : | ur i 

(5) Liv. 2, de DIODOR E, P, 2854. 


1 
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té des chofes merveilleufes, & Macrobe (1) 
en fes Saturnales atteftent'ce prodige. Pline 
(2) en rapporte: autant de femblables eaux 


prés d'un Temple de la Bithynie ; & aprés - 


eux Alexander ab Alexandro (3) dans fes 
curiofitez.. . | 
De ce qu'il étoit défendu au Pontife de: 
découvrir fa tête. (4}, les Sacrificateurs: Pa- 
yens tenoieñt auffr leur vifage couvert com- 
me remarque Virgile (5) , d'Helenus qui fa- 
crifioit ; d’où on leur avoit donné le nom de 
Flamen ; à caufe du voile qui leur couvroit 
la:téte, dit Feneftella [6]. Il leur étoit dé: 
fendu d'avoir la téte découverte, dit encore 
Pomponius Lætus [+]. Comme dans la Loi 
de Morfe [8], les Prêtres ne pouvoient é- 
poufer que des Vierges , il étoit de méme 
Ordonné.aux Prétres Payens de prendre des 
femmes qui n'euffent pas été mariécs [9]. 
La.fille d'un Sacrificateur convaincue d'a- 
voir peché contre fon honneur, étoit brûlée 
toutc.vive parmi les- Juifs [10]. Ainfià Rome 
les 
(1) Liv. des 'Saturmoles chap. 19, 
(2) PLINE, liv av ch. 2. : 
-( 3 ) Genialium dierum, lib. $. € ro. 


(4) Pontifex caput fuum non diíccoperiati 
_ Levit. 21. e, 10. -> 


- (5) Purpureo velare comas adopertus ami/tu, . 

Ende 3. :. 

(6) Di&ns flamen quod capite velato erát. FFEN r- 
SYTELL A de Sacerdot. Roman. c. s. de famine Diali. 

(7) De Sacerdotiis, cap. de flarainibus; 

(8) Chap, 21. du Levirique. 

(9) AuLus GELLIUS,./liv. to. char, tj, (7 lio. 
Gr «bip. 12; DAL EX AND; AB ALEXAND,- 

(49 ).Chap, 21, du. Levitique v. 9. 
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les Vierges Veftales étoient pour un pareit 
crime enterrées toutes vives [1]. 

La défenfe faite aux Prétres Payens [ 2] 
de fe fervir de la farine qui eut été mèlée 
avec du levain étoit prife de femblables dé- 
fenfes faites pour les Prêtres & les Sacrifices 
des Hébreux [3]. 

Dieu, pour éprouver & raflurer Abraham 
[4], lui fit couper en deux une vache , une 
chévre & un bélier qu’il devoit immoler ; lui 
en fit féparer les parties.en les plaçant éga- 
lement de chaque côté , le fit pafler au mi- 
lieu entre ces parties divifées , & lui fit voir 
en cet état ce qui devoit arriver. à fa pofteri- 
té. Ce n’eft que de là qu'a pû être pris par 
les Payens Grecs &. Romains l'ufage de cou- 
per en deux parties égales les. viCtimes- & de 
paífer au milieu de ces divifions. 

Diétys de Créte (+) repréfente Agamem- 
non qui partage l'hoftie qu'il. devoit immo- 
ler , en place les parties féparées.vis à vis 
l’une de l'autre:& marche au milieu d'elles ; 
il décrit enfuite une pareille cérémonie dans 
un Sacrifice pour confirmer par la Religion. 
un traité entre les. Chefs des Grecs- & des 
Troyens. CIE 

Quoique l'ouvrage de cet Auteur paffe 
pour füppofé, cet endroit fait cependant foi 
pour les ufages des Payens. Ce. même ufa- 


: ge 


(1)FENESTELL A de Veftalibus. 

(2) Aurus Grrrrus fsfd, chap, 1$. da livre. 10, 
(3) Au 23. de PExode, ér aw 2. du Levirique, 

(4) Chap. 15. de la Genefe, 

(5) Liv. 2. de [on hiffoire de la guerre de Troye, p. 764 
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ge K attefté par Tite Live & par Plutar- 
ue (1). | | 
É Dir faifoit quelquefois defcendre le feu 
du Ciel fur les victimes qui lui étotent offer- 
tes ,. dans des occafions où fa fagefle & fa 
puiffance trouvoient à propos de fe manife- 
fter, comme on le voit dans le Levitique , 
(2) dans les Paralipomenes , (3) & comme 
il le fit en préfence du Roi Achab dans le 
célébre défi que leProphéte Elie donna aux 
quatre cens cinquante Prêtres de (4) Baal. 
Les Payens mont pas négligé de copicr un 
endroit qui leur: a paru & qui éft en effet fi 
merveilleux. 

Paufanias (5) raconte que dans deux Vil- 
les de la Lydie il y a deux Temples, & fur 
leurs Autels des cendres d'une couleur dif- 
ferente: de celle des cendres ordinaires ; & 
que le Prêtre, qu'il appellé un magicien, y 


` étant entré & ayant placé du bois bien fec fur- 


le foyer après avoir mis la thiare fur fa tête, 
invoque, je ne fai quel Dieu, & recite quel-- 
ques mots d’enchantemens en langue barba- 


- re inconnuë aux Grecs; aprés quoi les bois 


s'allument d'eux-mêmes , fans qu'on y ait 
porté de feu; ce que cet Hiftorien croit étre: ` 
un.effet de la magie (6). 
La magie confiítoit apparemment en ce que 
| les 


M Livre 39. des Queffions Rémaines de PLUTAR QUE," 
2) Chap. 9. verf. 24. dw Levitique, 
(3) Liv. 1. des Paralip. ch. 21. verf. 26, dr liv, 2. chape 
9. verf. 1. ; MM | 
(4) Livre 3. des Roísy. ch. 18: v. 38. 
(5) PAUSAN, as 1./{v, des Eliaques, fur la fine : 
(6) Non tamen magorum artis expers, | 
PAUSAN, an méme endroit. 
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les cendres n’étoient pas encore bien éteintes . 
ou cachoient. du feu, ce qui leur donnoit cet- . 
te couleur finguliere. . l 
T'elle étoit la fupercherie où les Prêtres a- 
voient été réduits pour imiter le feu miracu- - 
leux defcendu du Ciel dans lesoccafions que . 
nos faints Livres rapportent. . 
Solin (1) de mérne, conte qu’il y a dans. 
la Sicile une coline confacrée à Vulcain ,.- 
oü aprés que les Sacrificateurs ont difpofé 
le bücher & les victimes, fi. le Dieu approu- 
ve le facrifice, le bois s'y allume de lui-mé- . 
me fans qu'on y ait porté de feu, il embrafe . 
le bücher & confume la victime. . Ce font . 
encore des imitations prifes des traditions de - 
PHi(toire Sainte (2). . 
Aprés qu'Abraham eut défait les . quatre - 
Rois qui emmenoient prifonnier Loth fon. 
neveu, & qu'il Peut délivré de leurs. mains ;. - 
il donna à Melchifedech Prêtre du Seigneur 
la dixiéme. partie du, butin qu'il avoit fait fur 
eux (3). Cet exemple avoit fait un ufage chez . 
les Payens. Après les grandes vi&toires des 
Ktheniens. für les Perfes fous leur Général ` 
Cimon, les Atheniens offrirent & confacre- . 
rent à leurs Dieux la dixiéme partie des dé- . 
pouil- . 


(1) Porn v His TOR, c. 11. dcSiciliá,- 

(2) Cette vraifzmblance eff fortifiée par la réflexion qu Hoa . 
yate fait imi méme fur une tradition de méme efjece dont il fe 
mocque, dy qu'il regarde comme ne devant avoir place que par- - 
mi les tradiuions des Juifs. 

Gnatia. .. dedit rifufque jocofque 
Dum flammá fine thura liquefcere limine facer, 
Perfuadere cupit. Credat Judzus Apella.. 
HoRA r. Satyr lib. r.. 
(3) Chap. 144 de la Gencfe. 


TX Z5 
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poüilles (1) qu'ils avoient remportées fur les 
ennemis. On le trouve pratiqué de même 
en plufieurs endroits par les Romains. 

Mais pour .abréger ce détail, voici quel-. 
ques exemples de ces imitations fi finguliers 
& fibien marquez, qu'on nc peut plus mé- .' 
connoitre l'original que la Fable a copié. 

Jl étoit exprcílément défendu aux Prêtres 
dans la loi.de Dieu de monter à l'Autel par 
plufieurs degrez (2) de peur de découvrir quel- . 
que nudité; fur quoi les Interprétes fe font. 
travaillez à expliquer comment on pouvoit 
donc monter à l’Autel. Les uns ont cru que 
ce n'étoit que par trois degrez, les autres que . 
C'étoit par des degrez fermez par deflous &. 
par les côtez qu'on .appelloit des degrez 
Grecs (3); & les autres enfin ont dit qu'on 
montoit à l'Autel par une efpece de petite. 


 terraffe en pente douce fans aucun degré; & 


c'eft l'explication que Jofeph en donne dans 
fon Hiftoire, (4) où il rapporte la loi dans. 
fes mêmes termes... | 

I1 fut également. défendu aux Prêtres & 
aux Prêtrefles. des faux Dieux d'avoir des. 
Autels plus hauts que de trois degrez , & ces. 


Prétreffes ne devoient jamais y monter par 
un. plus grand nombre de degrez , (5) com- 


me. 


(1) Dro DORR de Sicile, liv. 31. psg. 224. 

(2) Non afcendes per gradus ad altare meum ,. ne res 
veletur turpitudo tua, Chap. 20. dc l'Exode , v. 6 

(3) Scalas Gracas. 

(4) Livres. chap. 8. de fon Hiffoire. 

(s) Aurus GELLIUS, liv. to. ch 1$, où ilya- 
maffe quantité des loix des cérémenies des [aerifices chez, les Ros 
main: ts 
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me remarquent les Commentateurs d'Aulus 
gelle fur le chapitre XV. aprés Servius fur 


le vers 645. du fixiéme de l’Eneïde (1). 


Tout le monde connoît le bouc émiffaire : 


que le Prétre des Hébreux préfentoit devant 
l'Autel: (2) après avoir mis fes mains fur la 
tête de ce bouc , il faifoit une confeffion au 


Seigneur de tous les péchez du Peuple, def- 


quels il chargeoit cette téte avec impréca- 
tion : -après quoi il le livrott entre lés mains 
d'un homme qui le conduifoit dans le défert 
pour y porter toutes les iniquitez du Peuple 
& y être abandonné. Sur cet original les 
Egyptiéns amenoient dévant l’Autel un ani- 
mal qu'ils vouloient immoler , & ayant in- 
voqué leurs Dieux-, ils chargeoient la tête 
de la victime d’imprécations & d'exécrations 
pour les crimes du Peuple, &' priôient le 
. Ciel que tous les maux que ce Peuple méri- 
toit; fuffent détournez & déchargez fur cette 
tête; aprés quoi ils abandonnoient & livroient 
Panimal à un homme que le menoit au mars - 
ché pour lé vendre à des marchands: Grecs 
& étrangers ; ou s’il n'en trouvoit pas, il lé 
jettoit -dans le fleuve; c'eft ce que rapporte 
erodote (3). Peut-on douter que cene foit 
14 copié de ce que nous avons vů dans le Le- 
vitique? 
La Loi de Moïfe, (4) par laquelle les 
veuves laiffées fans enfans pouvoient obliger 
le frere de leur défunt mari de les. époufer , 


pour. 


[o nut cum vefte facerdos, : l 
b (2 Shap.’ 16; du Levítiq, chap. $.-20. 21, ¢ 226 . | z 
~ (3) In Eutetpo, p, 465 | o ooo o5 

(4) Chap. 15. du Deuter, verf. $. & [wivs 
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pour avoir des enfans qui porteroient le nom 
de fon frere mort, étoit une loi bien fingu- 
liere, & qui ne pouvoit avoir de raifon que 
pour les Hébreux , chez lefquels la fterilité 
étoit un opprobre , parce que chacun efpe- 
roit de voir naître le Meffie dans fa pofterité ; 
ce qui étendit cette loi aux autres plus pro- 


-ches parens , & leur fit une obligation d'é- 


poufer la veuve de leur parent mort fans en- 
fans, ou de renoncer à fa fucceffion, com- 
me on le voit dans l’hiftoire de Ruth (x). 

Il y a bien apparence que Solon, qui avoit 
été long-tems chez les Egyptiens, comme 
nous Papprend Diodore de Sicile (2), pour 
Sinftruire de leurs loix , avoit pris une des 
fiennes , rapportée par le méme Diodore , 
des traditions E yptiennes qui avoient con- 
fervé quelque chofe de la fubftance, mais 
non pas la raifon & l'efprit de la loides Hé- 
breux. Cetteloi de Solon portoit qu'une fiile 
délaiffée fans parens & fans bien pouvoit o- 
bliger fon plus proche parent de l’époufer ou 
de la doter; & enfuite par une nouvelle loi 
on retrancha la liberté de la doter, & le pa. 


rent fut abfolument obligé d'époufer fa pa- 


rente orpheline & pauvre. 

Nos fàints Livres font remplis des prote- 
ftations que Dieu fait, que les Sacrifices lut 
font défagréables, qu'il les rejette, qu'il les 
détefle , s'ils ne lui font offerts d’un cœur 
droit & pur, dont le Sacrifice eft le feul 
qui lui plaife & qui lui faffe accepter les 

autres , * 


[13 Chap. dernier du livre de Ruth. 
[2] Liv. t..de fa Bibiiotheque, 
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autres, c'eft pourquoi il condamna ceux. 
de Caïn , & reçut avec complaifance ceux. 
d'Abel ; c'eft ce quelesPayens, malgré leur. 
corruption & celle des Dieux aufquels ils 
facrifioient, ne purent s'empécher de recon- 
noitre : ,, Portons aux Autels un efprit de 
» Juítice & dereligion , un cœur vraiment & 
» Comtamment pieux , & avec cela facri- 
» fions hardiment aux Dieux de la farine & 
„ des fruits, dit Perfe, (1) &.avoit dit Dio- 
dore de Sicile , déja cité au commencement 
de ce chapitre. 

Toutes ces régles des Sacrifices & du cul- 
te des Dieux étoient venues des Grecs. aux 
Roimains.& des Egyptiens aux Grecs. llet 
reconnu par les Hiftoriens (2) qu'Orphée 
en porta la plus. grande partie. de l'Egypte 
dans la Gréce: 

. Macrobe (3) enfeigne que le culte de Sa-. 
turne,.connu pour le premier des Dieux , a-- 
vec fes cérémonies, .avoit paffé dé la réligieus - 
fe nation Egyptienne chez les Grecs, & de 
ceux-ci chez les Romains. 

Comme le Grand Prêtre des Hébreux por-- 
toit fur le rational du jugement, couvert de 
pierres précieufes & attaché far fa poitrine 
par des chaines d'or ces deux mots Doc-- 
TiRINE & VERITE (4). A fon imitation. 


le.: 


[1] Compoftum jus fafqueanimo, fanétofque receflus 
Mentis & inco&um generolo pe&os honeflo, 

Hoc cedo ut admovyeam templis & fare litabo. 
PERSIUS Satyr. 2. 


* [2]DENYS D'HALYCARNASSE dH commencement - 


de fon premier livre, p. 34. © DIODORE DE SICILE 
liu. t. pag. t4. 44. © $8, | 

C3) -4% 1. des Saturnal. ch. 7. 

(4) A 24. de l'Exode & 8.. du Levirique. . 


— 
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le premier Magiftrat des Egyptiens portoit 
fur fa poitrine une image en pierres précieu-. 
fes penduë à fon cou par une chaine d'or 
qu'on appelloit LA VERITE'(1). . 

Et fur ce que les Juges qui gouvernerent 
fouverainement les Juifs depuis Jofué juf. 
ques à ce qu'ils euffent des Rois, étoient ap- 
pellez Sophetim, qui eit auffi le nom du Li- 
vre des. Juges ; ainfi le fouverain Magiftrat 
des Carthaginois, Phéniciens d’origine, étoit 
appellé Sz/fetes ,, à ce que nous apprend Ti- 
te-Live (2). | 

Nous avons dit vers le commencement 
que les Sacrifices & cérémonies des nations 
Barbares , Perfes & Scythes avoient beau. 
coup moins de rapport, avec les. ufages. des. 
Juifs. Nous apprenons dans Herodote (3) 
jue les Perfes avoient inftitué pour leurs 
Dieux un culte bien fingulicr: ,, lls. n’ont 
». point , dit-il , d'Autels., ils n’allument 
» point de feu, ils n'employent ni libations ,. 
» hi farine, ni gâteaux, ils ne fe fervent ni 
» d’inftrumens , ni d'aucuns ornemens par- 
» ticuliers; chacun facrifie à fes Dieux quand 
» & comme il lui plaît ; il coupe les mem- 
„ bres de la victime en petites portions qu'il: 
„ étend , aprés les avoir. fait boüillir , fur- 
» des herbes; cependant un magicien chante. 
„ en l'honneur des Dieux ; enfuite celui qui. 
» Offre ‘le facrifice prend toute la chair & 
5» l'employe indifferemment aux ufages m 

5 | x LU): 


[1] Dans DI0DORE DE SICILE, livre premier, 
p4 48. 

(2) En fen livre 8. ér 10. de la guerre Punique, 

[3] Liv, 1. p. 25e 
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» luiplait. Strabon (1) ajoute qu’ils difent 
que Dieu ne veut pour lui que lame de la 
victime. 

Pour les Maffagetes qui font les plus bar- 
barcs des Scythes, habitans de ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la Tartarie déferte; le mê- 
me Hiítoricn (2: nous apprend que quand ils 
font parvenus à une extréme vieilleffe, leurs. 
parens les immolent & quelques bétes avec 
eux, & qu'ils en fnangent les chairs ; ils im- 
molent auffi des chevaux au Soleil. 

Les autres Scythes, fuivant le méme He- 
rodote (3) , n'ont qu'une forte de Sacrifice 
& les mêmes cérémonies dans tous leurs 
Temples & pour tous leurs Dieux. ,, Us at- 
» tachent les pieds de devant à la victime, 
» le Sacrificateur , qui fe tient derriere, Paf- 
» fomme & lorfqu’elle tombe il invoque le 
» Dicu auquel il l'immole; enfuite il lui jet- 
» te une corde autour du cou, avec laquel- 
» le il l’étrangle , fans feu , fans prieres ,. 
-n fans effufion, fans oblations; mais aprés 
» avoir écorché la bête, il en fépare les os 
» qu’il place au lieu de bois fous les chau- 
» derons où il a mis les chairs, & il les fait 
» Cuire avec le feu de ces os. Ce font par- 
» ticulierement des chevaux qu'ils facrifient, 
» & s'ils font des prifonniers fur leurs en- 
, nemis, ils en immolent le centiéme. 

Voilà les manieres de facrifier des Barba- 
res, bien éloignées de celles des Hébreux ,. 


[1) Liv. 16 de fa Georrapbie. n. 14. 
[2) He RODOT E fufdit livre t. à la fin. 
[3] Livre 4. 'HE&RODOTE, ch. L 


? 
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& par là de celles des Egyptiens, des Grecs 
& des Romains. 

Pline (1) donne P'inftitution ou reception 
des cérémonies, des Sacrifices & de tout le 
culte réligieux dans Rome au Roi Numa. 
Denys d'Halycarnaffe (2) dans fes Antiqui- - 
tez en attribue la prémiere inftitution à Ro- 
mulus prédeceffeur de Numa; mais il con- 
vient (3) que ce fecond Roi augmenta beau- 
coup ce culte & tout ce qui en dépendoit , 
qu'il y ajoüta & le fixa par des régles écri- 
tes. C’étoit auffi une opinion commune que 
Numa étoit trés-inftruit des livres & de la 
religion des Juifs, (4) parce que les Peuples 
d'Italie avoient eu bien des liaifons avec les 
Grecs & avec les Phéniciens que ce Roi s’é- 
toit fait une étude de rechercher de tous có- 
tez ce qui regardoit les religions , & qu'on 
appercoit des conformitez confiderables dans 
la religion Romaine avec la Juive, outre 
ce qu'il avoit renfermé dans les livres de Ja 
Sageffe , qu'il fit enfevelir avec lui, & dont 
nous avons déja parlé. 

Denys d'Halycarnaffe dans l'endroit que 
nous en avons cité, (5) rapportant les fo- 
lemnitez obfervées par les Romains dans 
leurs Sacrifices, & aprés avoir montré qu'el- 
les étoient les mémes que celles des Grecs, 
conclut cette defcription par un raifonne- 

| | | . ment 


[1] Liv, 18. c. 17. d 18. 
[2] Livre 2. p. 97. e 
[3 ) Au méme liv, 2: p. 67 & fwiv. . . 11... ; 
L4) Suivant le témoignage de Se CLEMENT, rapporté 


ci-devant, 


[5] Livre 7, fur la fim — 
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ment trés-jufte & par lequel nous devons | 
auffi conclurre ce que nous avons prétendu 
établir par tous les rapports que nous venons 
d'obferver. ,, Ce feul argument, dit-il, me 
, perfuade & me convainc que les Romains 
» font defcendus des Grecs , que leurs pre 
„ miers fondateurs étoient Grecs & avoient 
» porté à Rome leurs obfervations & leu:s 
Cérémonies , parce qu'autrement ils au- 
roient bien pů rencontrer dans quelque pe- 
tite partie des obfervations & des cérémo- 
nies qui euffent quelque reffemblance avec 
celles des Grecs; mais il n'eft pas croya- 
ble qu'ils les euffent rencontrées & copiées 
dans toutes ces parties & toutes ces cir- 
conftances. 
Nous devons conclurre par ce méme rai- 
fonnement , outre les autres raifons que nous 
en avons , qu'une auffi grande: conformité 
dans le fond effentiel & dans un fi grand 
nombre de fingularitez des Sacrifices nepeut 
venir que de ce que les ufages & les cérémo- 
nies des Egyptiens , des C recs & des Ro- 
mains ne font que des copies un peu défigu- 
rées des ufages & des loix des Sacrifices or- 
donnez aux Hébreux, d'abord fans loi écri- 
te, enfuüite par les loix que Dieu donna à 
Moife & qu'il fit écrirepour eux, afin qu'ils 
n'y puffent rien changer par la fucceffion des 
tems & par leur mélange avec les autres 
. Peuples. ` | 

S. Juftin dans cette belle Apologie qu'il 
préfenta à l'Empereur Antonin le Pieux (1), 
$ 5 | at 


Cr) En Pannée 144 de F. C, 


j 
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attribue de même les cérémonies des Païens 
dans le culte de leurs Dieux à l'artifice des 


démons qui ont voulu copier celles du culte 


qu'on rendoit au vrai Dieu. C'eft ce qu'il 


æeft_aifé de fentir-& de connoitre, & qui a 


paru de méme à $. Auguftin , comme nous 
Pavons vů, ainfi qu'à tous ceux qui ont 
voulu & qui veulent l'examiner avec une at- 


tention férieufe accompagnée de bonne foi. 
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FIIIITITILXITITIIITI: 
DES 


AUGURES. 


LE Collége des Augures étoit à Rome le 
corps de la République de la plus gran- 
de contideration & de la premiere dignité. 
Ils étoient les maîtres des Magiílrats , des 
Rois & de toutes les grandes affaires de la 
paix & de la guerre, qu'on ne pouvoit ré- 
foudre & entreprendre que £ur. leurs répon- 
fes; ils déclaroient les volontez des Dieux , 
les fecrets du deftin , les évenemens futurs 
qui dépendent de mille caufes étrangeres & 
inconnués, & ils faifoient profeffion & fem- 
blant de prendre ces réponíes & les connoit- 
fances de l'avenir, de la diverfité du vol, du 
chant des oifeaux, de leur maniere de man- 
ger & des entrailles des bétes. 

Cicéron qui étoit de ce corps, nous en- 
feigne (1) ce que nous devons penfer & ce 
qu’ils penfoient eux-mêmes de leur profef- 
fion. llramafle le jugement qu'on en doit 
faire dans ce bon mot de Caton: ,, Qu'il ne 
» pouvoit pas comprendre comment deux 
» Augures qui fe rencontroient pouvoient 
» S empécher de rire l'un de l’autre. 

On ne peut auffi mieux faire concevoir le 

| ; ridi- 
. (£1 Lib. à, de Divinit, cap, $e 


LR l. c 
7c 


queer MEE 
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ridicule de cet art, dont on fe fervoit pour 
gouverner le Peuple, que par la difcuflion 
que cet Orateur Philofophe en fait. 

» Quelle relation, dit-il, peuvent avoir le 
» fiel, le foye & le poulmon d'un poulet & 


,» d’un taureau avec le genie divin qui con- 


p duit toutes chofes, avec tous les hommes 
» de differentes nations & avec tous les ace 
» Cidens d'oü dépendent les fuccés d'une 
» guerre, d'une négociation , ou de quel- 
,; Qu'aut;e entreprife, & quelle connoiflance 
» de l'avenir en doit-on attendre? 

» Ne pourroit-on pas trouver les parties 
» de ces animaux belles & faines, & en - 
„ méme tems celles d'un autre défe&tueufes 
» OU corrompués? | 
. 5» Dans le méme animal, fi, un homme 
„ Qui l’a choifi , trouve le foye. ou le cœur 
» gâtez, un autre les auroit-il trouvez fains 
, & entiers? — | 

» Mais, ajoûte Cicéron, combien avons» 
# nous de réponfes des Augures fauffes, & 
„ qui toutes nous ont trompez dans. cette 
» guerre civile, dont elles nous promet- - 
» toient un fuccés tout different? | 
—. » l1 eft vrai, continue-t-il encore, (1)que- 
» la raifon & l'experience ont bien détrompé 
» les hommes de ces erreurs, mais la reli- 
» gion, la politique, la coütume, l'autorité 
» du College des Augures en ont foûtenu 

| |o» Pu- 

(1) Errabat multis in rebus antiquitas, quas vel ufu 
jam, vel do&riná, vel antiquitate immutatas videmus. 
Retinentur autem , & ad opinionem vulgi, & ad mag- 
nas utilitates Reipub. mos, religio, difciplina, jus Au- 
£urum, Collegii autoritas; Cı CERO 2, de DiyiaatiQe 


ne, n. 70. & 71. 
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» l'ufage qui nous tient foümis, pour ne rien 
5» changer à l'ancienne dee. qui contient 
» le Peuple, & pour confcrver legouverne- 
, ment établi. i 
Tel eft letémoignage de Cicéron , irrépro- 
Chable & de la plus grande autorité, dont 
laveu démontre que les Augures faifoient 
profeffion de répondre de l'avenir fur les lu- 
mieres qu'ils difoient tirer des entrailles des 
bétes, du chant & du vol des oifeaux , quoi- 
qu'obligez de confeffer qu'ils n'y pouvoient 
trouver aucune ombre de connoiflance foit 
naturelle, foitartificielle, encore moins d’in- 
fpirée, d'autant que les objets de leur culte 
n'étoient que des divinitez chimeriques. Auffi 
feroit-il inconcevable comment l’idée de dé- 
couvrir l'avenir par une voye fi éloignée au- 
roit pà naître dans l’efprit des premiers 'qui 
feignirent de s'en fervir & qui oferent la pro- 
poter, s'ils y euffent été conduits par quel- 
que exemple & foûtenus par queque autori- 
té. N'eüt-il pas été plus naturel de conful« 
ter les aftres, quelques Phénomenes , ou 
méme les élemens répandus dans tout Puni- 
vers plütót que le vol des oifeaux & les 
entrailles des bêtes ? 
: Mais on découvre la raifon & l’origine de 
Cette pratique dans un fait véritable pris de 
l’hiftoire d' Abraham, d’où l'on peut par cons 
Téquent fe perfuader que les fauffes religions 
l'ont empruntée , fuivant leur ufage de for- 
mer mille fuperftitions ridicules fur les àn- 
ciennes traditions alterées. | 
. Auffi tous les Auteurs reconnoiffent (1) 
: : quc 


(1) Cicero lib, 2, de Divinat. in princip. H £R s o- 
S LE, 
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que cet art prétendu des ne étoit pre» 


miérement venu du pais des Chaldéens, d’où 
il avoit paflé aux Egyptiens, enfuite aux 
Grecs, & par là aux T'ofcans, qui étoient 
des Grecs amenez dans l’Etrurie par T'yrrhe- 
nus, fils d'Atys, Lydien ; enfin de ces der. 
niers aux Romains (1). Ceux-ci faifoient 
profeflion de reconnoître les T'ofcans pour 
leuts maîtres dans cet art ; ils envoioient 
leurs jeunes gens les plus qualifiez en Tof- 
cane pour l'apprendre (2); ils avoient eux- 
mêmes fait une loi exprefle (3) d'avoir re- 
cours aux Augures Tofcans dans les cas dif- 
ficiles , & qui embarraffoient les Romains. 
Cet ufage eft attefté par Lucain (4). 

Denys d'Halycarnaffe (5$) nous apprend 
au commencement de fon premier livre, fur 
1e témoignage des plus anciens écrivains, que 
Rome & l'Italie étoient compofées originai- 
rement de nations Grecques qui s’y étoient 
établies en divers tems, que les premiers é- 
toient venus d'Arcadie fous Oenotrus , & 
qu'ils avoient porté les religions & le culte 
des Grecs dans l'Italie , où ils avoient été 
2E chan- 


Tuys in Euterpe, p.48. & 49 Drowss HALYCARNS . 
lib. r, verius finem, & lib. 2. pag. 49. & 5o. l 

(1) FENESTELLA de Sacerdotib. Roman. cap. 4e 
PoMPofS1ivusLJTus de Romanis Magiftrat, & Sa- 
€erdot. cap. de Augurib, 

(2) STRABON liv. s. de fa Géographie, 

(3) ALEXANDER: AB ALEXAND, lib. s, in 
princip. | | 
. (4) Hoc propter placuit Thufcos de more vetufto 
acciri vates, | 

Lib, x. verf. $84. 

(5) Des Aniquitez Romaine. 
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changez en mieux (1). Juftin affure que les 
Grecs avoient occupé non feulement une 
partie, mais prefque toute l'Italie; & Jules 
Africain qui vivoit dans le troifiéme fiécle , 
raconte dans fa Chronique , rapportée par 
Eufebe , (2) que les Atheniens étoient une 
.colonie des Egyptiens. ! 
Mais ce que Pline (3) & Alexandre d'A- 
lexandrie (4) nous enfeignent , nous con- 
duit plus avant dans les connoiflances que 
nous cherchons. Ils rapportent que les Ca- 
riens furent les premiers des Grecs qui 
apprirent de leur Roi Car ou Cara: , l'art 
des Augures par ]e vol des oifeaux. Or He- 
rodote Du nous apprend que les Cariens a- 
voient envoyé & établi des colonies en E- 
gypte, & Bochart (6) fait voir qu'un des 
premiers établiffemens des Phéniciens fut 
dans la Carie, dont le nom & celui de Car, 
qu'ils donnent à leur premier Roi eft Phéni- 
cien & veut dire agrean ou bélier, de la gran- 
de quantité des troupeaux , en quoi cettePro- 
vince eft abondante. Ainfi l'on voit com- 
ment ce font les ufages des Egyptiens & des 
Phéniciens, qui ont pailé aux Ce par les 

Cariens. 
. Elien dans fon Hiftoire Renee raconte 
que les Barbares , parmi lefquels il a comp-. 
té 


( 6) Au commencement du livre 20. de fon Hifteire. 
2) Livre 10. de la Préparation Evangelique, ch. 13. 
(3J PLINE liv. 7. chap, 56. l 
(4) ALEXANDER AB ALEXAND, genialium 
dierum , lib. 5. cap. 13. i | 
(s) As fufdit liv. 3. Euterpe, pag. 50, & $6. 
(6) In Chanaan, lib, 1 c. 7. 
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té les Egyptiens , enfeignent qu'il y a des: 
Dieux , dont la providence veille fur nous , 
& qui par leur bonté pour les hommes, leur 
font part de la connoiïflance de l'avenir par 
le miniltere des oifeaux , par les entrailles 
des bêtes & autres obfervations. Mais Hee 
rodote affure encore plus précifément que 
tout l'art de la Divination étoit venu des E- 
gyptiens avec les affeinblées, les pompes & 
les cérémonies de la religion , & que c'eft 
des Egyptiens que les Grecs les avoient ap* 
prifes (1). | i 
. La véritable Religion nous apprend que 
c’eft Dieu, Seigneur du Ciel & de la terre , 

ui eft l'unique auteur & la caufe univer- 
elle de tout ce qui fe fait dans la nature & 
que la puiffance qu'il a communiquée aux 
créatures fe réduit à produire certains effets 
à leur rencontre & à leur application, fui- 
vant les régles générales qu'il a établies ; 
mais il interrompt ou change ces régles 
quand il le juge à propos, & il produit des 
effets differens à l'occafion des chofes , qui 
fuivant l'ordre commun, n'y ontaucun rap- 
port , afin de convaincre les hommes qu'il 
eft l'auteur & le maître de ces régles généra- 
les qu'on appelle la nature. Ce font alors. 
des miracles qui prouvent la puiflance furna- 
turelle & divine. | 
Ainfi Dieu voulant fortifier la foi d'Abra- 
ham, qui lui demandoit quelques fignes jue 
; ; l'aí- 


(1) Eft divinandi in templis ratio ab Egypto adfci-^ 
t4; ipfi igitur /Egyptii extiterunt Principes conventus &c 
pompas & conciliabula faciendi & ab iis Graci didice- 
suut, HERODOT in Euterpe, pag 49». M 
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Faflurance des grandes & incroyables pro- 
meíles qu’il lui faifoit (1), daigna lui faire 
voir que ce qui paroiffoit au-deffus des for- 
€es de la nature ne lui étoit pas. impoffible, 
& qu'il n'avoit aucun befoin du fecours des 
caufes naturelles. Prexez, lui-dit , ze va- 
«be, une chèvre , wn bélier , tons de l'age de 
rots ans , avec une tourterelle Co sume colombe. 
Abraham prit ces animaux, il partagea , com- 
me il lui étoit ordonné, les trois premiers 
par le milieu, il difpofa à fes côtes les par- 
ties femblables de chacun l’une vis à vis de 
l'autre, mais il ne coupa point les oifeaux , 
il les laiffa voler fur ces cadavres fans Jes 
leur laiffer entâmer. Au coucher du Soleil, 
Abraham s'endormit, & fut faifi d'une hor- 
reur violente & d'épaiffes tenebres, dans lef- 
quelles Dieu lui apparut , lui parla, & luf 
fit voir dans l'avenir que fa poíterité feroit 
comme exilée & aflervie dans une terre é- 
trangere pendant quatre fiécles , aprés lef- 
quels. Dieu châtieroit le Peuple qui l'auroit 
tenue en fervitude & latireroit de leurs mains 
riche & puiffante ; que pour lui il mourroit 
en paix dans une heureufe veilleffe, & que 
fa. quatriéme génération- viendroit s'établir 
dans la terre de Chanaan oü il étoit. Aprés 
le coucher da Soleil il s’éleva un broüillard 
obfcur, dans lequel Abraham vit un four 
T fumoit & une lampe allumée qui paffoit 
ans le milieu , qui féparoit les parties des 
animaux. Alors Dieu renouvella fes pro- 


meffes , fit alliance avec Abraham, qui ded 


(1) Chap, 15 de da Gafa 


€ 
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ainfi confirmé dans les efperances que le Seis 
gneur lui avoit données. 

Voilà la fource véritable- & unique d’où 
Pefprit de féduétion qui tenoit les Natiobs 
dans l’idolâtrie, leur a fait puifer l'idée qui 
n'auroit jamais pù naître elle-même dans 
l'efprit des hommes, de chercher la connoif- 
fance de l'avenir dans les entrailles des bé- 
tes & dans le vol, le chant & le manger des 
oifeaux. Elle eft la méme dans la copie dé- 
figurée & dans l'original, dans la Fable & 
dans l'Hiftoire facrée , mais ridicule & in- 
concevable dans celle-là, trés-raifonnable & 
divine dans celle-ci. i 

Au furplus, Dieu défendit par fa Loi (1) 


- toutes fortes d'augures & de divinations , foit 


par les fonges , foit par quelques autres ob- 
fervations que ce püt être. | 

On ne doit pas attribuer à aucune efpece 
d’aagures l'obfervation des jours qu'on comp 
toit pour malheureux, aufquels les Romains 


.n'ofoient entreprendre rien de confiderable. 
Ils n'avoient la foibleffe de les craindre que 


parce qu'en de pareils jours ils avoient fouf- 
fert des pertes & qu'il leur étoit arrivé des. 
difgraces (2). 


(1) Levitici cap ro. 
. (2) Omen ab eventu eft; illis nam Roma diebus 
Damna fub adverfo triftia Marte tulit, 
OVIDE dans fes Faffes, 
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BAGUETTE. 


À Baguctte eft une autre efpece de divi- 
nation fuggerée par le démon qui l'a em- 
-pruntée des œuvres de Dieu pour ufurper 
ion culte; il a profité de l'impreffion qu'un 
pareil inftrament avoit fait fur l'efprit des 
hommes, loríque Dieu s'en étoit fervi pour 
operer des prodiges , & il leur en a fait at- 
tendre de femblables effets pour contenter 
leurs paffions & les confirmer dans les voyes 

e l'erreur où il les avoit engagez. 

C'eft aufi parmi les pratiques fuperftitieu- 
fes celle qui s'étoit le plus répandué:&. le 
plus accreditée ; elle a féduit, méme denos 
jours, un grand nombre de perfonnes & de 
Sçavans de toutes les conditions, quoique 
l'ufage n'en ait jamais été approuvé par l'E- 

life. 
n Qn a. cherché & crû découvrir par la Ba- 
guette les eaux & les fources cachées, les 
métaux & les mineraux , les tréfôrs enfoüis 
dans la terre ou renfermez dans les murail- 
les, les bornes qui ne paroiffent pas ou qui 
ont été enlevées , les grands chemins per- 
dus, les voleurs, les ail ffins, les malefices 
S à certains lieux ; on s'en eft fervi 


pour 


iae 


Est 
att 
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pour remettre les. os difloquez ou rompus; 
on en a fait un remede à toutes fortes de 
maux ; on l’a confultée pour les chofes les 
plus cachées du paffé , du préfent & de Pa- 
venir ; on l'a interrogée fur les intentions les 
plus fecrettes. | | 

Ces recherches ont abufé bien des gens 
dans tous les fiécles & chez toutes les Na- 
tions ; quelques-uns les ont approuvées , 
d’autrés les ont combattuës. On fçait la ré- 
putation qu'on leur avoit donnée depuis pcu 
d'années , particulierement dans quelques 
Provinces de ce Royaume, & combien Pu- 
{fage en deveno:t fréquent. Les faits en font 
recents. Des perfonnes de toutes fortes d'é- 
tats s'y font laiffées féduire par la facilité 
des hommes pour ce qui flate leur curiofité 
& leurs paffions. . | 

Cette Baguette a été quelquefois appellée 
Verge de Mercure, ou méme Verge de Moi- 
fe, d'autrefois Baguette divine ou de divina- 
tion. On y a affe&é quelques bois particu- 
liers , entr'autres du Coudrier, dont on a. 
crû que fut la Verge de Moife; quelques- 
uns ont choifi d'autres bois; d'autres enfin. 
ont pris de toutes fortes de bois fans affec- : 
tation. ` Plufieurs ont voulu que la Baguette 
fût fourchué , ou que le bois en füt cueilli 
en certain tems. Il y en a qui y ont mêlé: 
des paroles tirées ou Lm Pfeaumes ou d'au- 
tres endroits de la Sainte Ecriture. Certai- 
nes Nations invoquoient leurs Dieux; plu-- 
fieurs ont invoqué Mercure, d'autres Moïfe 
méme. 

On a cherché dans la Phyfique fes caufes 
naturelles des merveilles de la Baguette. On 
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n’a på. y trouver aucun. rapport raifonnable: 
avec l’ordre établi de Dieu dans le cours or- 
dinaire de la nature ;. d'autant mieux qu'on 
les failoit. méme fouvent dépendre de Pinten- 
tion à laquelle on. vouloit appliquer 1a Ba- 

uette. Ce qui eft évidemment hors. de l'or- 
e naturel ; ainfi l'on a jugé, & un fçavant 
Pere de l'Oratoire (1). a fait voir dans fa cu- 
rieufe Hiftoire des Pratiques Superftitieufes , 
duc ce ne pouvoit être que des illufions & 
es impoftures, ou une fuite de quelque conr- 
vention avec le démon , qui , par la connoif- 
fance qu'il a de plufieurs. chofes qui nous. - 
font inconnuës , ou par fa fubtilité ou par 
fes preftiges veut s'attirer le culte qui n'eft. 
dû qu'au fouverain. Créateur. Auffi l'Eglife 
z dans tous les tems condamné ces ufages 
comme des fuperítitions & des abus dela Re 
Bgion. | : | 
. L'antiquité de ces ufages paroit dans les. 
plus anciens Hiftoriens & Poëtes : Herodote 
(2) décrivant les mœurs des Scythes , rap- 
porte qu'il d a parmi eux quantité de De- 
vins qui fe fervent de verges de Saule qu'ils. 
étendent fur la terre & qu'ils relevent enfur 
$e, par l'attouchement defquelles ils prédi« 
fent l'avenir; que leur Roi, quand il eft ma- 
Tade , en appelle auprès de lui des.plus célé- 
bres. 
- Strabon (3) conte que Ies Prêtres ou Ma~ 
giciens des Perfes font leurs imprécations & 
prédi&ions par la vertu d'un. faifceau de ver- 
AY) Le Pere le BRUN. ` 
‘(2): Livre 4. p 108. | r 
(2). Liv, s..do fa Geographie, m T4. Pag: 847. © Ay ` 
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ges de Tamaris qu'ils tiennent dans leurs 
mains ; que c'eft auffi la maniére des Cappa- 
dociens, & qu'il l’a và lui-même. | 

C'eft par fa verge enchantereffe , dans Ia 
Fable (1), que la célébre Circé changea les 
compagnons d'Ulyffe en pourceaux , 
qu'elle transforma en oifeau Picus (2) qu'el- 
le aimoit. ; | 

La verge de Mercure a été célébrée par 
tous les Poëtes : ,, C'eft par cette verge qu’il 
» Conduit les ames aux enfers, qu'il endort 
» & quil éveille comme il veut , dit Ho- 
» mere (3). Ce que Virgile a imité ( 4). 
» Mercure, dit-il, avec fa puiffante verge; 
n Cvoque des ames des enfers, & il y en 


s, précipite d'autres ; il endort & il reveille,, 


n il ferme les yeux à la lumiere pour toü- 


‘a Jours ; il anime les vents & perce les plus 


» épais nuages. C'eft par elle qu'il endormit. 
n & ferma les cent yeux n (2. |^ 
Cette verge entortillée de ferpens qu'ow 


donne à Mercure & qu'on nomme le Cadu- 


Cée , a toüjours été reconnuë comme une 
copie de la verge de Moife , d'autant mieux 
que l’origine des ferpens entortillez autour 
de cette verge eff venuë, comme nous Paps 
| | prend 


(1) Au To. de l0] fé à'How E Ra dr au 4e des Mets 
Wmerpbofes d'O vi y 
(2) Quem capta cupidine copiux 

Aurei percuflum virgá verfumque venenis PHI 

Becit avem Circe. — | | 
Æneid, 7. v. 190. 

(3) Livre 24. de POdiffée, | 

. 4) tw 4. de PEnerde v. 242. 

$5) Langnida permulcens medicat4 lumina virga ~ 
OVIDE 1. Metamorph. 
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prend Macrobe (1), des Egyptiens chez qui 
la verge de Moife fut. changée en ferpent, 
“redevint verge, devora d'autres ferpens & en- 
fuite opera des prodiges fi éclatans. 
.. Nous apprenons dans Phymne à l'honneur 
'de Mercure, qui a été attribué à Homere, 
un autre effet & un autre ufage de cette ver- 

, qui a contribué à établir Mercure le 
Dieu des voleürs , qualité en laquelle il a 
été reconnu par toute l'antiquité Payenne. 
ll y eft peint portant toüjours fa verge ; & 
parmi fes ptus fignatez exploits il fe vante: 
a» Qu'il va percer une maifon fuperbe dans 
, une campagne de l'Afie appellée Python, 
» dont Pline (2) & Solin parlent , d’où il 
 enlevera des meubles & des uftenciles ri- 
» ches & précieux , de l'or , des métaux & 
» des habits magnifiques (3); ce qui eft un 
» trait fingulier dont on reconnoit l'original 
$4, comme nous le verrons. s 

Le nom de verge de Mercure , qu'on à 
donné fréquemment & communément à la 
Baguette , & queluuefois celui de verge de 
Morfe, ce qui eft prefque égal , les ferpens 
entortillez autour de cette verge & fon ori- 
gine déclarée Egyptienne , font déja aflez 
fentir que ce n'eft qu'une copie de la fameu- 
de verge avec laquelle Moïfe fit de fi grands. 
prodiges premiérement en. Egypte. 
P E | Ce 

(1) Lib r. Saturgal: cap. 19. — 

(4) PLINE livre to. de fon hiffoire,.ch. 23. & SOLIN 
E65 Abito in Pythoná magnam domum perfoffürus, 
hinc qui abunde infunt Tripodes & Lebétes depopulaboz 
& agrum. abunde fplendidum ferrum. & multas vefes; 


- 
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j . Ce fut par la vertu de cette verge miracu- - 
2 Jeufe que Dieu voulut confirmer l'autorité 
; de l'ambaffade de Moïfe & juftifier fa mif= 
fion auprés de Pharaon ; qu'il l'établit le: 
; Dieu de ce Prince ( 1) ; qu’il lui communi- : 
] qua fa 'l'oute - puiffance fur les €lemens & 
: fur toute la nature. Et pour le confirmer 
. - Iui-méme, il lui ordonna de jetter par terre 
fa verge qui fut d'abord changée en ferpent 
(2) ; il prit par un fecond ordre de Dieu ce 
ferpent par la queuë , & il redevint verge (3). 
Voilà le fameux Caducée de Mercure. l 
. Dieu dit encore à Morfe: (4) Prenez en: 
' main cette verge , avec laquelle vous ferez, tous 
les prodiges que je vous ai promis. Moïfe alla. 
donc en Egypte , portant dans fa main la: 
; verge de Dieu ($) , marque & fymbole de 
fon autorité. Ainfi la verge, le bâton & le 
fccptre, qui dans toutes les langues, parti- 
culierement dans la Grecque font termes fy-. 
nonimes, font devenus les marques de Pau- 
: torité fouveraine. . "E | 
l Lorfque Moife & Aaron furent en pré- 
. fence de Pharaon qui leur demanda des mi- 
racles, pour prouver qu'ils étoient envoyez 
de Dieu , ils changerent ,. comme Dieu leur 
avoit ordonné, la verge en ferpent. Les ma- 
giciens de Pharaon ,, connus fous les. noms 


de 


E ( 1) Dixit Dominus ad Moifem: Ecce conffitui te do- 
minum Pharaonis Exodi 7, v. y... - l 
(2) Projecit eam &. verfa eft in. colubrum.. 
Exodi 4. V. 3i Tic MD: R 
(3) Verfaque eft in virgam Exod" n. 4 ' 
. (4) virgam quoq&e hanc fume in manu tud, in qu£ 
fa&urus es figna. Eodem. veti, 17. MM P 
(5) Portans virgam Dei in manu fu&, Eod, verf: zot 
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de Jammés & de Mambrés (1) , jetterent 
auffi chacun la leur, & Dieu permit un pa- 
reil changement. Mais pour ne laiffer pas de 
doute , la verge de Moife devòra les leurs (2). 
La voilà toüjours entortillée de ferpens. 
. Enfuite Moife frappa de fa verge l’eau du: 
fleuve (3), & elle fut changée en fang avec 
toutes les eaux de l’Egypte ; ce que Dieu 
permit encore aux enchanteurs de Pharaon 
d'imiter , foit qu'ils euflent fafciné la vüe, 
Íoit qu'ils euffent par le fecours du démon 
amené des ferpens & d'autres matieres pro- 
pres à faire ce dernier effet. Mais Dieu vou- 
lant confondre Pharaon, fit que Moifeayant 
frappé la terre avec fa verge , l'Egypte en- 
tiere, les hommes & les animaux furenttous 
couverts de moucherons ; ce que les Magi- 
ciens ne pouvant imiter , ils fe confeflerent 
vaincus , & dirent à Pharaon qu'on ne pou- 
voit s'empêcher de reconnoitre là Je (4) doigt 
de Dieu. Voilà l'impuiffance de la Baguette 
qui n'agit que fuivant les ordres de Dieu. 
On fçait les autres prodiges que Moife o. 
pera enfuite avec fa verge (5) , contre Pha- 
raon & 1 pypie par la vertu defquels il o- 
bligea les Egyptiens à livrer au Peuple dont 
3| étoit le Chef, leurs vafes d'or & d'argent 
(6), des meubles & des habits précieux.. ra 


1) Eod. verf. 17 18: 19, 20. & 21, 

2) Ecd, verf. 13. 

3 ) 1:4. 

+) Digitus Dei hic eft. Exod. $, v. 19. 

B. e 9. & 10. 5 i " 
) Ab Egyptiis vafa argentea. 8c aurea, veteni 

aimam: & fooliaverunr Esypeioss TUS ru 
Æxodi 20. VEIS, 35$, GC 36e | 
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fe dépoüillerent pour ce Peuple , & le pref- 
ferent de fortir de leur pais avec des richef- 
fes ; c'eft ce qui a été copié danse prétendu 
enlevement fait par Mercure des meubles... 
des vafes „ des métaux & des habits précieux, 
de l'or & d'autres richeffes de la campagne 
de Python avec d'autant plus de vraifemblan- 
ce que ce nom de Pithon eft le nom d'une 
Ville des Hébreux en Egypte (1), d’où ils: 
enleverent en effet , comme il vient d’être: 
dit, les richeffes des Egyptiens fous la con- 
duite de Morfe. L’Ecriture Sainte nomme 
cette Ville Python . ce qui ne fait aucune dif- 
ference , le ps des Grecs répondant au phé 
des Hébreux , & le p; & le phi étant d'ail- 
leurs très-aifément confondus enfemble dans. 
łe Grec. Ainfi la Fable a confervé jufqu’au 
nom des lieux en empruntant cette avanture 
de l'Hiftoire. Cette mêrne avanture a fait at- 


-tribuer à la Baguette le pouvoir de découvrir 


l'or, l'argent & tous les métaux. 

D'un coup de verge que Moife (2) donna 
far la mer, il la divifa , & il ouvrit au mi- 
Heu des ondes un chemin fec aux Ifraëlites ;. 
d’un autre coup enfuite il fit revenir & réu- 
nir les eaux féparées pour envelopper & fub- 
merger les Egyptiens (3) , qui les pourfui- 
voient. De là le pouvoir de la verge de Mera 
cure d'envoyer les ames. aux enfers & de les. 
en retirer. 
| | Dans 


f. m 
( 1) Ædificaverantque mbes tabernaculorum Phaiapni: 
Phiten & Rameffes, ^^ ^ 
Exodi t. verf. 11. | 
(2) Au 14. de P'Exode, T, 16. e 21, . 
3) An mime chap, 14 verf. 46, 27. € 18 
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7. Dans le Défert de Raphidim (1) , où ta 
difette d’eau ft murmurer le Peuple, Moïfe, 
fuivant l'ordre de Dieu , frappa de fa verge 
un rocher , & il en fortit une fource abon- 
dante. La voilà qui découvre & fait trouver 
de l’eau. | , 
Dans le Défert de Mara où il n'y avoit 
que des eaux ameres (2), dont on ne pou- 
voit boire., Dieu fit connoitre à Moïfe un 
bois , qui jetté dans ces eaux les fit devenir 
douces. e tous ces. endroits s’eft formée 
l'opinion de l’afcendant de la. Baguette fur 
les eaux. A M i 
Cette méme verge toute féche pouffa feule 
.dans une nuit des boutons , des fleurs , des 
feüilles & des fruits (3) au milieu depluñeurs 
autres qui demeurerent féches. De là peut 
être venue l'idée qu'il n’y avoit que certains 
bois propres aux Baguettes, ou qu'ils de- 
voient étre cueillis en. certain tems , & que 
les autres bois, ou cueillis hors: du tems pro- 
pre étoient fans force. 
. Hl nkft pas furprenant que fur ces. exem» 
ples on ait voulu donner à laDaguette la ver- 
tu de découvrir des. fources d'eau cachées; 
& que le penchant des hommes vers la curio- 
fité & vers les merveilles en ait voulu. trou- 
ver de toutes les efpeces dans cette vertu de 
la. Baguette, qui en avoit. produit de fi diffe- 
rentes. Et parce que Moife & Aaron qui 
portoient cette verge, conduifirent les Ifrac- 
lites 
Ur) Chap. 17. de l'Exede, v. 5. & €. E 
(2) Nonne à ligno indulcata eft aqua amara. — i 
Exode 15. v. 25. ( au 33. de ÌEclofiafia verf. 4» €. Se 
(32 Chap.. 17.. des. Nombres, v, 7e l a 
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lites dans le Défert durant quarante années, 
On a cru pouvoir avec la Baguette reconnot- - 
tre les chemins perdus ; comme auffi la mê- 
me raifon peut avoir contribué à faire Mepa 
cure Dieu des chemins & des voyageurs. 

Mais comme tous ces prodiges éto'ent pro- 
duits par des ordres particuliers & exprès de 
Dieu , qui a và que le Peuple en abufoit ; 
qu'il croyoit cette vertu naturelle dans ce 
bois, & qu'il prétendoit que des femblables 
Baguettes de bois devoient operer de fembla- 
bles effets & découvrir ce qui étoit le plus 
caché ; il fe plaint par fon Prophéte Otée: 
Que fon Peuple fe las] aut aller à Vefrit de fén 
duction , a confulté um morceau de bois , EF a 
voulu fe faire prédire l'avenir par um baton (1). 
C’eit ainfi que Dieu condamne les ufages de 
la Baguette, que fon Eglife a toüjours auffi 
condamnez , & dont l'abus eft démontré dans 
PHiftoire des Pratiques Superititieufes que 
nous avons citée. | 


(1) Populus meus in ligno interrogavit , & baculus 


ejus annuntiavit ei, fpiritus autem fornicationis decepit 
tos. 


Ofez cap. 4, verf. 12 
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L en eft de la divination par tes Sorts comnts 

me des Augures : on ne peut naturelle» 
ment penfer ni croire avec aucun fondement 
de raifon que le Sort, par exemple un dez 
jetté téinérairement, ou un billet écrit au ha- 
zard fans connoiffance , fans deffein , puif*. 
fent faire juger fürement & prudemment d'un 
fait inconnu , tant à ceux qui ont écrit ou 
marqué, qu'à ceux qui ont jetté ce billet ou 
ce dez. Comment fur ur pareil coup aveu- 
gle & imprévü , condamner un homme ac: 
cuf“, ou abfoudre un homme fufpe&? ,, Le 
» hazard feul fans raifon, fans deffein , peut- 
» il décider avec juftice & avec autorité, dit 
» Cicéron (1)? quelle fupercherie ! quellefu- 
» Perítition! quelle vaine imagination ! 

C’eft auffi pour montrer fa Toute - puif- 
fance, qui n’a befoin d’aucun moyen naturel 
pour fervir d’inftrument à fes operations, 
que Dieu dans certaines occafions a voulu 
faire découvrir les chofes cachées & ne 

| es 


( 1 Y Quid fors, cui temeritas & cafus, non ratio, non 
confilium , valet? tota res eft inventa fallaciis , aut ad 
quaítum , aut ad fuperftitionem , aut ad errorem, Lib 
2. dc Divinat. n, 85. 
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les plus obfcures par le fort qui eft devenu ` 
fage & éclairé lorfque Dieu l’a ordonné & 
conduit. Ainfi quand Achan eut dérobé & 
caché l'argent , le manteau & la régle d'or 
du butin de Jericho, que Jofué avoit déclaré 
être tout confacré au Seigneur (1), Dieu ore 
donna que le fort füt jetté fur les Tribus, 
puis fur les familles de la Tribu marquée par 
le fort, enfuite fur les maifons, & enfin fur 
les particuliers. On fçait que le fort tomba 
fur Achan coupable , qui pour lors confefla 
fon crime. Ce fut aufli par le fort ordonné 
de Dieu (2) que Samuel fit élire Saül pre- 
mier Roi d’Ifraël. 

Sur ces exemples , le démon , finge de lg 
Divinité , fit prendre aux nations l’idée & 
’ufage de chercher à découvrir par le fort les: 

fes cachées ; on y confacra certains lieux 
& certains Temples pour leur attirer de læ 
vénération; la Ville dc Prenefte , aujourd'hui 
Palcftrine dans la Campagne de Rome, de- 
vint célebre par la magnificence de fon Teme- 

le dedié à la Fortune , où l'on alloit cony 
ulter les forts, dont les Prétres étoient leg 
directeurs & les intérprétes. Pour leur done 
ner plus de crédit , on fuppofa une origine : 
ow une découverte miraculeufe des caracte- 
res qu'on y employoit ;. on accouroit de tous 
côtez pour s’inftruire par les forts de Prenefte 
de ce qui étoit le plus obfcur dans lepréfent 
& dans l'avenir. Cicéron (3) vante leur an- 
cienne réputation. La Ville de Patare dns 


(1) Fofué, e. i7. v. 14. À fuivam, 
(3) Livre te des Rois. ` 
(2) Lib, 2. de Divinat. n. 86. 
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la Lycie étoit auffi fameufe par un Temple 
& un Oracle d'Apollon , qui y répondoit 
par la voix des forts (3). Quantité d'Au- 
teurs fornt mention de ces forts Lyciens com- 
me de ceux de Preriefte. | 
On s’avifa dans la fuite de plufieurs efpe- 
tes de forts , comme il n’eft pas mal aifé 
d’ajoûter , ou de diverfifier & que la nou- 
veauté eft un fecours pour attirer le Peuple, 
on jettoit dans l’eau de quelque fontaine bien 
claire des piéces en forme de dez , dont les 
faces étoient marquécs de nombres divers, 
ou de figures particulieres ; & fuivant le nom- 
bre ou la figure qu'on voyo:t au travers de 
l’eau fur la face füuperieure du dez coulé à 
fond, on formoit les préfages & les réporr 
fes favorables , ou contraires , à ceux qui 
confuftoient ces forts. Pour augmenter en- 
core le myftere, on attachoit cette préroga- 
tive à -certaines fontaines voifines de quel- 
qe Temples, qu'on appelloit facrées, afin 
e remplir l’efprit des Peuples de la fuperfti- 
tion que les Divinitez vouloient être parti- 
culierement adorées dans ces lieux, où elles 
rendoient ces fortes d'Oracles ; les mauvais 
efprits y pouffoient les Hommes idolâtres, & 
s'y méloient eux-mêmes pour fe faire adoret 
comme des Divinitez. "AN 
Ainfi nous Iflons dans fa vie de l'Empe* 
reur Tibere parmi la quantité des préfages 
de fa grandeur future recherchez dans fa jeu- 
neffe, qu'on jetta dans urie de ces fontaines, 
appellée Apone au voifinage de Padoüe prés 


i d'un 


(1) ALEX ANS; AR ALEX lib, 1, genial. dis 
eap. 13. & lib, 6. cap. 2, is 
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d'un Temple de Geryon , de grands dez d’or, 
eomme l'Oracle l’avoit ordonné ; & que la 
face qui parut quand ils furent pofez au fond 
de l’eau , fe trouva celle qui étoit marquée 
du plus grand nombre de points (1). Ces dez 
paroiffoient encore au même endroit du tems 
de Suetone Hiftorien de cet Empereur. Clau- 
dien & Lucain célébrent auffi cette fontaine. 
La Tofcane avoit de méme un étang que 
formoit prés de fa fource le fleuve Clitom- 
ne, aflez chanté par les Poétes , & duquel 
on 2voit tait méme une Divinité qui avoit là 
fon Temple On alloit y jetter pareillement 
des dez pour y lire au travers de l'eau ce que 
leur face apparente préfageoit de bon ou de 
mauvais. Pline le jeune rapporte qu'on les 
difcernoit, & qu'on pouvoit les compter dans 
le fond de cet étang encore de fon tems (2). 
On ne s'arréta pas là, & l’on imagina ens 
core d'autres genres de forts par l'ouverture 
de certains livres & la rencontre fortuite de 
ce qu'ils offroient d’abord aux yeux dans l'en- 
droit ouvert au hazard & fans affectation. 
On fe fervoitpour cet ufage particulierement. 
de quelques livres fort connus & dont la va- 
rieté pauvoit fournir quantité d'idées & de 
penfées differentes : tels étoient Homere & 
Virgile. On trouve les forts Virgiliens célé- 
brez en bien des endroits. Spartian dans la 
"ode oU vie 
(1) Juxta patarium adiit Geryonis Oraculum forte 
tra, quà monebatur ut de confültationibus in Apons 
fontem talos aureos jaceret, Evenit ut fummum nume- 
rum ja&i ab eo oftenderent; hodieque fub aquá vifuntue: 
hi tali. Su & row. in Tyberio cap. 4. 


(2) Liv. 8. epit, $, ut numerare ja&as fpes & relu- 
centes calculos poflis, EL 
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vie de Empereur Adrien conte que ce Prin- 
ce, curieux des fentimens de l'Empereur Tra- 
jan pour lui, confulta ces forts , & ayant 
ouvert Virgile , rencontra heureufement ces 
vers du fixiéme de l'Eneide (1), où Anchife 
faifant connoître à Enée dans les champs E- 
lifées les ames de fes fucceffeurs , lui mon- 
tre Numa Pompilius qui devoit ètre appellé 
au Royaume de Rome aprés Romulus ; ce 
ui fut un préfage pour Adrien qu'il feroit 
¿mpereur après Trajan. f 
Mais la fraude fe gliffoit aifément dans ces 
forts , foit par l'ouverture artificieufe du li~ 
vre , foit par le rapport infidele de ce qu'on 
avoit rencontré. Ainfi (2) Herodote en- 
cigne qu'Onomacrite , banni d’Athenes par 
Hipparque , rapportoit infidelement au Roi 
Xerxès , auprès duquel il s'étoit retiré , les 
forts de Mufée , & qu'au lieu de ce qui s'y 
rencontroit de defagréable & de mauvais pré- 
fage, il lui récitoit des paffages favorables & 
qui lui promettoient d'heureux fuccès. 
La fuperftition des forts s'étendit jufques 
à les tenter & à les pratiquer par l'ouverture 
du Livre des Evangiles ; ce qui pouvoit fé- 
duire les fimples par la vénération dûé à ce 
faint Livre ; mais c’eft ce que l'Eglife n'a 
jamais approuvé ; plufieurs Conciles du cin- 
quiéme fiécle & des fuivans en. ont:défendu 
l'ufage, pratiqué en quelques endroits, & S. 
x 8 Au- 
(1) Quis procul ille autem ramis infignis olivæ 
Sacra ferens? &c. | E 
Miflus in Imperium. magnum, &c. | 
.(2) Vers [e commencenem: do:fon feptiéme , liv. intitulé Po 
Iymnia, ud | 
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Auguftin (1) l'avoit auparavant condamné 
dans une Lettre à Janvier, 

Ces divinations par les Augures & par les 
Sorts avoient déja perdu tout crédit du tems 
de Cicéron ( 2), chez les perfonnes de bon 
fens, & ne fe foütenoient que pour le gou- 
vernement & pour conferver Yautorité für le 
Peuple , comme nous l'avons và au fujet des 
Augures. | | 

t pour les forts , Cicéron (3) ajoûte : 
» Que ceux de Prenefte, qui avoient été les 
» Plus fameux , & tous les autres de méme 
" efpece , étoient dés-lors communément 
» décréditez ; que le Temple par fa beauté 
» & par fon antiquité en retenoit encore le 
» NOM parmi le vulgaire , mais qu'il n'y a- 
» Voit pas un homme de quelque confidera- 
» tion qui s'avifát d'y avoir recours ; & que 
» dans les autres lieux généralement les forts 
s Étoient-méprifez & abandonnez. 

Il fe préfente encore dans la plus illuftre 
des füperftitions Payennes une copie de Pori- 

inal divin , dont la conformité eft fi fenfi- 
ble & fi finguliere qu'elle ne doit pas étre 
omife en cet endroit. C'eft dans la maniere 
dont les Devins, les Prétres, les Prétreffes 


des 


(1) Lettre à Janvier gg. dans l'éditien des PP, de 9. Maur, 
19. dans les précedentes éditions, ` 

(2) C1c E Ro di&o libro 2. de Divinat, n. 70. & 7t. 
(3) Præneftinas fortes, qux fummá nobilitate fuerunt, 
hoc genus divinationis vita jam communis explofit. 


. Fani, pulchritudo & vetuftas Przneftinarum etiam nunc 


fortium retinet nomen , atque fd in vulgus $ quis enim 
Magiftratus , aut quis vir illuftrior utitur ortibus? cæteris 


verd in locis fortes plane refrixerunt, Eodem lib, 2, de 
Divinat, B. 96, & $7, | | 
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des Idoles & la Sybille débitoient leurs pré- 
diétions & rendoient les réponfes qui leur é- 
toient infpirées par leurs Dieux , c'eft-à-dire 
par les démons que l’on confultoit. Ces Lé 
vins étoient faifis & remplis d'un efprit qui 
les agitoit , qui les mcttoit hors d'eux - mé- 
mes , qui changeoit tout leur vifage & ren- - 
verfoit leur fens (1). Dans ces tranfports 
de fureur, preilez par l'efprit qui s'étoit em- 
paré d'eux , ils prédifoient & prophétifoient 
fans fcavoir méme ce qu'ils faifoient :,, V ous 
» verrez (2), dit Helenus à Enée la Sybille 
» En fureur , qui vous apprendra vos defti- 
» nées‘ ; & lorfqu'Enée voulut la conful- 
ter, elle commença par crier : ,, Je fens le 
Dieu qui fe faifit de moi“ (3), elle changea 
de couleur & de vifage , fes cheveux fe he- 
rifferent; elle étoit fi preflée qu’elle ne pou- 
voit refpirer (4); enfin pleine du Dieu quila 
poffedoit , & ne pouvant le foütenir , elle 
cherchoit à le fecouer , mais elle n'en étoit 
que plus tourmentée, jufques à ce qu'il lui 

eut 


4, 


(1) Deus, ecce Deus; cui talia fanti 
Ante fores fubito, non vultus, non color unus, 
Non comptz manfere comz, fed pe&us anhelum, 
Et rabie fera corda tument, majorque videri, 
Nec mortale fonans afflata cit numine quando 
Jam propiore Dei. FS E 
En ide 6. verf. 46. 
(2) Infanam vatem afpicies, &c. 
Enceïde 3. verf. 444. 
_ (3) Vide fup. 6. Æneïd. verf. 46, 
(4) At Phabi nondum patiens, immanis in antro 
Bacchatur vates, magnum fi pe&ore poffit. 
Excuffiffe Deum, tantó magis ille fatigat 
Os rabidum , fera corda domans, fingitque premende, 
. à Eodemlib, 6, verf, 77. 
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eut fait prononcer ce qu’il lui infpiroit ; alors la 
fureur la quitta (1) , elle redevint tranquille. 

La Prophétefle Pythie eft repréfentée dans 
Plutarque (2), entrainée malgré elle dans le 
trou de l'Oracle par un efprit malin qui la 
tourmentoit & qu'elle ne pouvoit fupporter ; 
& toute hors d'elle-méme dans des agitations 
terribles elle fe jettoit par terre avec des cris 
épouvantables. „ Ce welt pas à la prudence 
»7& à la raifon humaine, dit Platon (5) ,que 
Dieu a donné le don de prophétifer , c'eft 
», plütót à la fureur , puifque perfonne n'a 
», ce don divin lorfqu'il jouit de fon bon fens 
», & d'un efprit tranquille , mais feulement 
4; loríqu'il eft hors d'état de raifonner, & que 
^ [on efprit eft aliené par un divin tranfport. 
Toutes ces fureurs ridicules & inconceva- 

bles, dont les plus habiles Payens, Platon, 

- Cicéron (4) & Plutarque n'ont fcü trouver 

aucune raifon , ne peuvent étre que des co- 
| pies de ce qu'on lit dans nos faintes Ecritu- 
res , où Dieu , pour faire voir que les pré- 
diétions des Prophétes ne venoient pas d'eux- 
mémes , & ne dépendoient ni de leurs con- 
noiffances , ni d'aucune vertu qui fût en eux, 
| les 


( 1) Ceffit furor & rabida ora quierunt, 

Eodem lib. 6. verf. 102 

(2) Sur la fin des Oracles qui ont cefe. | 

(3) Quod dementiz humanæ Deus divinandi vim de- 
ferit, argumento eft quod nemo, dum fang mentis eft, 


hi 


divinum & verum vaticinium affequitur , fed cum vel fom- . - 


no vis prudentiz præpedita eft, vel oppreffa morbo , vel 
, divino aliquo raptu è fuo ftatu dimota, fieri divinatio fọ- 
let. PLATO in Timzo. pag. 490. 
(4) CICERON dans fes livres de la Divimtion, dr 
) PLUTARQUE des Oracles qui ont ce[fé, 
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les mettoit hors d'eux-mémes , & les tranf- 
_portoit dans une efpece de fureur, durant la- 
quelle ils prophétifoient. : 

On les voit dans le divin original faire tout 
ce que nous venons de voir dans les copies. 
Samuel dit à Saül (1) : ,, Vous trouverez 
, une troupe de Prophétes accompagnez 
a d'inftrumens , dès-lors l'efprit du Seigneur 
,, vous faifira & vous prophétiferez comme 
a eux, ce qui arriva de méme (2). SE 

Dans la fuite trois troupes de foldats, que 
Saül envoya les uns aprés les autres pour 
prendre David, l'ayant trouvé avec Samuel 
& une troupe de Prophétes qui prophéti- 
foient, furent eux-mêmes faifis de l'efprit du 
Seigneur , & prophétiferent avec eux. Saül 
tranfporté de colere, y alla lui-même ; dés 
qu'il y fut arrivé, la furcur le faifit, il fe 
dépoüilla de fes habits, il fe jetta par terre, 
où il demeura couché tout nud durant un 
jour & une nuit, & prophétifa comme ceux 
qu'il avoit envoyez (3). 

Quand les trois Rois, de Juda, d'Ifraei 
& d'Edom, preffez par les armes du Roi de 
Moab, furent trouver le Prophéte Elifée, 
pour implorer par fon interceflion le fecours 
de Dieu , ce Prophéte , aprés quelque em- 
portement contre le Roi d'Ifrael , fit venir 
un joüeur de harpe, & à mefureque ce joüeur 
chantoit (4), Elifée rempli & tranfporté par 
l'efprit du Seigneur, prophétifoit. 

ROM Voilà 


Li 


t) 7, Regum, cap. 10. v. s, & 6. 
2) Verf. 10. du méme chap. 

3) Sar la fin du ch. 19. du premier Livre des Rois. 
4) Livre 4 des Roit, chap, 3. verf. 16. À fuivans. 
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Voilà les originaux divins , dont la feule 
imitation a fait produire par les démons en- 
vieux & recevoir par les. nations abufées , les 
copies que nous leur avons confrontées dans 
les prédiétions des Prétres des Idoles. | 

N'y a-t-il pas dans tout ce que nous a- 


'vons vů de quoi fe perfuader raifonnablement 


ue tout ce qui regarde les Sacrifices , les 
Augures , les Sorts & toutes fortes de Divi- 
nations , a été emprunté de la véritable Re- 
ligion, des loix & des ufages des Hébreux? - 
Les Sacrifices fe trouvent chez les ancêtres 
de ce Peuple avant l’Idoïitrie , dés le com- 
mencement du monde par Cain & Abel, en- 
fuite par Noé quand il fortit de l'Arche, les 
animaux mondes & immondes y font diftin- 
guez ; on y voit l’holocaufte , le principal 
des Sacrifices, qui détruit toute la viime ; 
ces Sacrifices font continuez par Abraham & 
par Job de la méme maniere. Nous avons 
méme vû dans Abraham & la maniere parti- 
culiere des Sacrifices, & l'origine des Augu- 
res par le partage des hofties & l’obfervation 
des oifeaünx. — | 
On trouve de plus dans PHi(toire Divine 
de ce Peuple les véritables & folides raifons 
de l'établiffement des Sacrifices ; des Augu- 
res & des Sorts qui paroiflent chimeriques 
& inconcevables dans le Paganifme. Ce 
qu'on en lit dans cette fainte Hiftoire eft donc 
anterieur à tout ce qu'on peut voir dans les 
Hiftoriens & Auteurs Prophanes. Les ufa- 
ges & les cérémonies en ont été invariables 
Chez les Juifs. Voilà le cara&tere de lori- 
ginal & de la vérité ; ils ont été fujets à 
mille changemens & diverfitez oppofées par- 
' | Ha . mi 
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mi les nations ; & plus differens à propor- 
tion dans les.nations qui avoient eu moins 
de commerce avec les Juifs. C'eft le propre 
des copies & de la faufleté. 

Le faux culte fuppofe encore néceffaite- 
ment & prouve le véritable , fans lequel le 
faux n'auroit jamais été imaginé nirecü , fui- 
yant la remarque de Mr. Pafchal Qu ; qui 
fait voir que les faux miracles prouvent & 
fuppofent les véritables. 

nfin on .ne peut penfer que le fage Le- 
giflateur des Juifs eut voulu faire fuivre au 
Peuple, auquel il donhoit des loix que Dieu 
méme lui di&oit ,.les mêmes loix , les mê- 
mes cérémonies , la méme forme de Reli- 
fion que ce Peuple avoit vů pratiquer aux 
:gyptiens, de la conduite de la Religion & 
des manieres defquels il tâchoit de lui infpi- 
rer de l'éloignement & de l'horreur ; nous 
avons déja remarqué qu’il ajoütoit une loi 
expreffe & réiterée ( 2) , par laquelle il lui 
défendoit de facrifier , ni fuivant les coütu- 
mes de l'Egypte dont il fortoit , ni fuivant 
celles du pais de Chanaan, dont il devoit 
étre mis en pofleffion , enfin de fe confor- 
mer en aucun point qui regardát la Religion, 
ni aux régles ni aux ufages de ces nations. 


(1 ) Dans fes Penfées, chap. 27. 

(2) Juxta contuetudinem terrz Egypti, in quà habi- 
taftis, non facietis; & juxta morem regionis Chanaan, ` 
ad quam ego introduGutrus fum vos, non agetis, nec in 
legitimis eorum ambulabitis. Levitiu cap. 18. verf 3. & 
ADcaiteron, CAP. 12. verf 30. 
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PSYCHE, 
| O U | 
L'A M E. 


SvcHE' n'eft autre chofe que l'ame, 
. mais l'ame de l'homme, laquelle unie au 
corps compofíe l'homme , comme l’explique 
Platon , dans fon Dialogue intitulé Cratyle 
ou de la jufle raifon des noms , où il enfeigne 
que +wx», ou Pfyché , veut dire Pame, qui 
unie au corps le fait. vivre , refpirer & mou- 
voir. | | 
C'eft la grande fable de l'ouvrage d'Apu- 


lée, intitulée PAfne d’or , où ce Philofophe 


Platonicien ,. pour la mieux déguifer , & com- 
pofer fon. Roman,.l’a mélée avec des con- 
tes ridicules & parmi quelques opinions des 


Platoniciens de fon.tems. Mais elle a tant 


de rapport à la premiere hiftoire des livres de 


Moile & à fes principales circonftances, 


qu'il paroit évident que cette méme hiftoire 

eft la fource de la fable dont il s'agit. 
Sanchoniathon Phénicien, dans l’Hiftoire 
de fon pais , tirée des Reg'ftres publics & 
facrez, fait mention de l'Hiftoire d'Adam, . 
d'Eve, de l'arbre du fruit détendu & du fer- 
pent. D'autres Auteurs en ont parlé , & le 
| H 3 Rab- 
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Rabbin Maimonides , rapporté par Grotius 
(1), attefte qu'elle étoit connué de fon 
tems parmi les Indiens idolâtres ; ce qui eft 
confirmé par la relation autentique , que le 
P. Bouchet a donnée des premieres traditions 
de la religion des Indiens , dans fa lettre à 
Mr. Huet, que nous avons citée fur la fin 
du Difcours Préliminaire. De là peuvent 
être forties- les fables des ferpens qu'on a dit 
avoir eu commerce avec des femmes (2), 
comme on l’a écrit d'Olympias mere d'Á- 
lexandre. | B 
Eufebe (3) a fort juftement remarqué que 
c’étoit cette méme hiftoire du ferpent qui a- 
voit trompé Adam & Eve, que Platon dans 
Íon banquet (4) avoit copiée & rapportée 
d'un difcours de Socrate , fous les noms de: 
Porus & de Penie. Voyons-1la dans Platon. 
méme. | CIN 
» Un des démons, dit-il, eft l'amour de- 
» reglé des voluptez , duquel je vas expofer 
» l'origine. A la naiffance de Venus, les 
x. Dieux en célébrerent la fête; avec eux €: 
» toit Porus fils de la Sageffe & du Confeit 
» ($), & qui portoit avec lui l'abondance. 
» Aprés le feftin , comme Porus fut entré 
» dans le jardin de Jupiter & qu'il s'y fut 
» endormi, Penia , c'eft-à-dire , la Pauvre» 
» té ,. preflée par le fentiment de fa mue x 
| > ^ pie 


(1 ) Lib. 1. de veritate Religionis Chfiftiang, cap, 16. 
de teflimoniis veterum, | | 
| t: )PLUTARQU E en la vie d’ Alexandre. 
(3) Chap. 11. du Livre 12. de fa Préparation Evaugelique, 
(4) P. 293. Colum. prim, 2 
(s) Contüii fiiius, 
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'» fe tenoit devant les portes de ce jardin ; & 
» ayant trouvé le moyen de s’y gliffer, elle 
» Íe coucha auprès de Porus, elle le furprit 
5» enyvré de Nectar , & en conçut un fils 
» Qui eft l'Amour, lequel porta avec lui dés 
:» {à naiffance l'inclination à la volupté & 
» l'attachement à Venus. Il n'eít ni tout-à- 
» fait pauvre, ni tout-à-fait riche, ayant per- 
>» du par fa mere l'abondance qu’il devoit a- 
» Voir du chef de fon pere. Il eft partie tnor- 
, tel, & partie immortel. C’eft un compofé 
» prodigieux de fagefle & d'ignorance ou de 
» folie. Voilà le difcours de Platon. 

On y reconnoît Ja premiere femme fous 
le nom de Venus, & fous celui de Porus le 
premier homme que la Sageffe avoit formé. 
On Y'y voit dans le Jardin de Dieu ou le 
Paradis T'erreftre, & endormi d'un fommeil 
myfílerieux. Penia eft le ferpent qui rampe 
fur la terre, & qui fe gliffa dans ce Jardin ,. 
où il trompz le premier homme, dont la ra- 
ce, devenué par là l’cfclave des paffions , eft 
un affemblage monftrueux de biens & de maux, 
de grandeur & d'indigence, de fageffe & d'i- 
gnorance , de mortalité & d’immortalité. 
Voilà le peché d'origine qui a infecté tout le 
genre humain dans fon chef. Ce qui, outre 
les preuves rapportées ailleurs , fert auffi à 
faire connoitre que les livres des Juifs étoient 
connus aux Grecs avant leregne d' Alexandre. 

Le titre de PAfze d'or qu’Apulée a donné 
à fon ouvrage, où il a inferé la fable de Pfy- 
ché, fembleroit confirmer encore qu’elle eft 
tirée de l'Hi(toire Sainte des Juifs. Il eft affez 
.connu qu'on leur imputoit de tenir religieu- 
Ícment. dans le lieu le plus fecret & le plus 

H 4 . aut 
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auguíte de leur T'emple & d'y adorer une téte. 
d'âne d'or. On le voit dans Tacite : 1? , dans 
Tertullien (2), & dans Minutius Felix. Jo- 
{eph ( 3) & plufieurs autres aprés lui , refu- 
tent Íolidement cette calomnie ; mais elle n'a. 
pas laiffí de fe répandre & de fe conferver 
parmi les ennemis des Juifs. La conjecture 
Íeroit. peut-être raifonnable qu'Apulée eût. 
pris de là le titre de fon Ouvrage, &qu'ileüt - 
emprunté fa fable des Juifs. La voici extrai- 
te de cet Auteur. J'ai crû faire plaifir au Lec- 
teur en mettant le texte Latin à côté de l’ex- 
pofition que je lui en donne, afin qu'il puiffe. 
aifément comparer l'un avec l'autre. 


í 1) Livre s. de fon biffeire, 
' (2) In Apologet. c. 16. 
|(3 j Chap. 4. dy Livre 2, de fa ríponfe contre Appiom, 


UN 
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® YN Roi dont le nom & le pais ne nous 
font pas connus avoit plufieurs filles , 
toutes d'une beauté merveilleufe. La der- 
niere nommée Pfyché, c’eft-à dire la dernie- 
re créature fpirituelle, étoit l’image d’une Di- 
vinité ; on ne l'a que trop fouvent prife pour 
la Divinité même., defcendué fur la terre - 
pour converfer avec les hommes; & par un 


‘renverfement qui lui a été funelte, elle a été 


elle-même l’objet du culte qu'elle devoit : 
l'image mortelle étoit confondué avec Pori- 
ginal immortel par les mortels déraifonna- 
bles & aveugles. x | 
Les beautez de cette Cadette la rendirent 
l’objet de l'amour & des complaifances d'un 


-Dieu , quelque éloignement & quelque iné- 
galité qu'il y eût de l'un à l’autre. Les al- 


nées 


E RANT in Civitate qnadam. Rex £9 Re- 
gina, bttres filias forma confpicuas habuere, 
at puelle junioris , bec Pfyche nuncupabatur , 
tam preclara erat pulchritudo ut. multi eam ut 
prorfus ipfam Deam Vencrem religiofis adoratic- 
nibus. venerarentur , jamque fama pervagabatur 
Deam in mediis converfar: populi coetibus ; facra 
dee deferuntur , puelle fupplicatur $9 in huma- 
nis vultibus deorum numina placantur ; bec ho- 


morum cœleffinm ad mortalis cultum. immodica 


tranflatio vere Veneris incendit animos quod cum 
mortali puella partiario majeftatis bonore tracte= 
tur C9. imaginem ejus-circumíerat. puella moria 
SATA. | | 

Ob divinam fpeciem quam mirantur omnes, 


etiam Dens amator du ipfi. 


$- Olim. 
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nées avoient pris leur parti & fixé leur fort. 
Pfyché étoit encore libre & maiuefle du fien. . 

Cependant les Oractes avoient prononcé 
qu'elle devoit être expôfée dans un lieu où 
elle trouveroit un ferpent cruel,.auteur de 
tous les maux, qui a foufflé fur la terre tous. 
ceux dont eile eft défolée, & porté fon ve~ 
nin depuis le haut des Cieux jufques aux pro- 
fonds abimes de l’Enfer. Piy.hé devoit en 
être dévorée , fuivant ces Oracles. Cette 
connoiffance donna beaucoup de douleur à 
celui qui l'avoit mife au monde; mais la ten- 
drelle infinie. de fon divin amant fçut faire 
de cette fatale avanture un moyen de faire é- 
clater fa fageile. 

L'amour divin qui vouloit mettre tout en. 
œuvre pour la porter à s'élever & à, s'atta- 
Cher à lui. par une jufte reconnoiffance, for- 
ma le deffein de la tranfporter par des routes 
‘invifibles dans un lieu de délices où rien ne 
manquoit , ni des beautez. des arbres , des. 
fleurs & des. eaux , ni de l'éclat de l'or & 
des pierreries , ni rien enfin de tout ce qui 
peut fatisfaire & charmer dans ce lieu ,. afin. 
de donner à Pfyché un attachement inviola- 
ble pour celui auquel elle. devoit de fi grands. 


biens. 


Pfyché fe trouvant dans ces jardins, qu'on: 
ne pouvoit voir fans les prendre pour un lieu: 
délicieux fait par le Maitre du Ciel pour y 
venir converfer avec les hommes , ne pou- 
voit fe laffer de parcourir & d'admirer tant 
de beautez , les fruits les plus exquis, tou- 

| ^^— tes. 
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Olim dae majores Jorores procis defponfe jam 
nuptias adepte , fed Pfyche virgo domi refidens. 
ded patri oraculum percoutanti 
Apollo refbonderat infortunatiffima filia, — 
Ne fperes generum mortali jtirpe creatum, 

Sed fevum atque ferum wipereumque malum 
Qui pennis volitans [uper etbezra cuncta fatigat , 
Hlammique £y ferro fiugula debilitat , LN 
Quem tremitapje Jovis quo numinaterrificantur, 

Fluminaque borre[cunt Cy [ete tenebre. 

Rex olim beatus effata [anie vaticinationis 
accepto, pigens , tri/li[que domum pergit , mœ~ 
retur , on , lamentatur , 4&9 dire Jortis jam 
urgent tetri effectus. | 


Pfychem mitis aura molliter fpirantis zephyri 
parentis imperio amantis Dei fenfim levatam [uo 
tranquillo fpiritu vebens pau atim per devexa 
vallis florentis cefpitis gremio leniter delapfam 
reclnat. — P[yche teneris ES berbofis locis in ipfo 
thoro ro[cidt graminis fuave Yecubans dulce cou 
quievit , videt lucum vaflis EF proceris arbori- 
bus confitum , videt fontem vitreo latice placi- 
dum medio luci meditullio prope fontis adlap[um 
domus rezia eft edificata non humanis manibus 
fed divinis artibus. Pavimenta ipfa lapide pre~ 
tiofo cefim diminuto in varia picture genera dif- 
criminantur , cetereque partes fiae pretio pre- 
tiofe fplendire proprio due | 

Jam [cies ab introitu Dei cuju[piam luculea- 
tam Cg, amoenum videre te diver(orium certà 
Deus qui magne artis fubtilitate tantum effzra- 
vit argumentum , £F ad conver[ationem buma- 
nam magno ‘Jovi fabricatum cxlefte palatium. : 

Invitata Pfyche talium locorum oblectatione 

mE H 6. | pre] 
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tes les commoditez defirables, tous les plai- 
firs fans nulle peine. l 
Elle fe trouvoit maitreffe de tous ces biens 
qui n'étoient ni fermez ni gardez, elle ne 
voioit point d'ouvriers qui cultivaflent tou- 
tes ces beautez , elle entendoit une harmo- 
nie merveilleufe fans voir perfonne, ellen'é- 
toit occupée elle-méme d'autres foins que 
de ceux qu'elle vouloit fe donner pour fon 
plaifir ; tout. étoit foumis à fes ordres; elle 
ne pouvoit s'empécher d'y reconnoitre. la. 
main bienfaifante de la Divinité. 


Son pouvoir lui fut encore confirmé par 
une voix par laquelle le maitre de ce lieu 
fans fe faire voir, l'affura que tout ce qu'el- 
le voyoit, étoit pour elle & à fa difpofition. 

. La feule exception qu'il mit à une liberté 
univerfelle ,. la feule. condition. qu'il exigea 
d'elle pour marque de fa foümiffion & de fa 
confiance, fut que contente de joüir detout 
ce qui étoit dans ce lieu, elle s’abftint d'une 
feule chofe, qui lui fut févérement interdite, 
& qu'elle fe gardât fur tout d'une curiofité 
facrilege. Elle fut en méme tems menacée 
yb fi elle contrevenoit à cet ordre, elle per- 

roit les bonnes graces -de fon bienfaiteur; & 
que non feulement elle feroit privée de.tout 
fon bonheur, mais encore que ce qui naitroit 
d'elle feroit. fujet à la mort, au lieu qu'en 
obéiffant elle éviterait cette peine & leur en- 
fant feroit divin; elle n'avoit donc pour s'af- 
furer un bonheur éternel qu'à retenir une 
curiofité inutile & funefte. | 

Les fœurs ainées de Pfyché entrées. dan 
ice divin féjour par la permiffion de celui I 

Y: 


hi 
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Propias acce[fit mox prolectante [Fadio pulcherri+ 
nae vifionis miratur fingula. 

Nec eft quidquam quod ibi non eft , fed præ- 
ter ceteram tantarum divitiarum admirationem, 
boc erat precipue mirificum quod nullo vinculo , 
nullo claufiro , nuilo cuflode totius orbis the[au- 
ras ille munibatur ; fenfit Pfyche divine provi- 
dentie beatitudinem , cunéta nullo ferviente , fed 
tantum fpiritu quodam impulla [ubiminifirantur , 
nec quemquam tamen illa videre poterat &s [olas 
uoces famulas babebat , EF quidam cantabat , a- 
lius ÊS ut quamvis nemo pateret chorus tamen 
efje pateret. | 

Hec ei fumma cum voluptate vilent: ELE 
ffe vox quedam corporis [ui nuda EF quid, inz 

uit, domina. tantis obffupelcis. opibus , tua fun 
ec omnia. | 

Sed monuit ac [epè terruit ne quando perni» 
ciofa confilio fuafa de forma ejus querat neve faa 
etilegá curiofitate de tanto fortunarum [uzgeffu 

, peffum deficiat ; Perfide lupule , inquit , mag- 
zis conatibus nefariassufidias tibi comparant ,qua- 
rum [umma eft ut te fuadeant meos explorare - 
vultus quos , ut tibi predixi , non videbis fi vie 
deris... Tuus uterus gellat nobis infantem, fi te=- 
seris nofira fecreta , divinum ; fi prophaniveris 
mortalem. Te ergo EF ilum parvulum immi- : 
nentis ruing infortunio libera. . | 


Sorores ejus à zephyro deportate , jam glifcen= 
atis invidie felle flagrantes multa fecum. perfire= 
: H 7 pebant,, 
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ly avoit mife elle-même , furent faifies des 
fureurs de la jaloufie à la vüë des grandeurs 
de leur Cadette, & s'y laiffant emporter, ré- 
folurent de perdre cette fœur qu'une grande 
jeuneffe rendoit trop crédule ; elles fe di- 
foient entr'elles.. La voilà comme une Di- 
vinité , pendant que nous, fes ainées, fom- 
mes & ferons toüjours malheureufes ; nous 
ne pouvons prefque pas méme douter qu'el- 
le ne foit un jour élevée & alliée à la Divi- 
nité; ce feroit un accroiffement de notre in- 
fortune : employons tous nos efforts pour 
la perdre. | 

es malignes fceurs s'infinuerent dans fon 
efprit avec des tours adroits & étudiez, elles 
 commencerent par des manieres tendres & 
flatteufes , & après lui avoir témoigné com- 
bien elles étoient fenfibles à fon bonheur, 
elles lui marquerent. enfin la peine où elles 
feignoient d'étre pour l'amour d'elle, de la 
détenfe qui lui avoit été faite, lui firent fou- 
haiter de connoitre ce qui lui devoit étreca- 
ché; & fous prétexte de zéle pour fon avan- 
tage, elles emploïerent toute leur adreffe à 
lui donner de la défiance fur l’ordre qu'ellé 
avoit reçû & à lui infpirer la curiofité qui 
lui devoit être mortelle.’ 

Elle fe défendit d’abord du piége qu’on lui 
tcendoit en arrétant fa penfée fur les grands 
biens dont elle joüiffoit & dont elle devoit 
être contente, jufques à ce qu'étant preflée 
par fes fceurs & par fa propre foibleffe, elle 
commença à chanceler für la défenfe qu'el- 
le avoit reçûë , & fur les menaces qu'on lui 
avoit faites. | 

Les perfides fœurs qui la tentoient , dès 

| qu'el- 
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pebant ; en inquit altera, orba , [eva EF iniqua 
fortuma , ficc:ne tibi complacuit ut utroque pa- 

. rente prognate diverfum fortem [u[Hneremus EF 
nos quidem nain majores, maritis advenis ancil- - 
Le ded:te extorres QS lare C9! patria degamus: 

, bec autem noviffina Cg tantis opibus tò Deo. 
marito potita que fortaffis illam quoque Deam 
efficiet. Ego vero mifera , fufcipit alta ; ES tu 
quidem foror videris quam patient: vel potius fer- 
vili baec perferas animo CF nec fum, nec omnino. 
Jfpiro mih eam pe[]|um de tantis opibus dejecero. 
Ac fi tibi ettam , ut par efl , imacutt noftra con- 
tumelia confttum validum , ambo requiramus. 
Scelefte fam.me boc aftu puellam. appellant : 
tu quidem felix ipfa malt ignorantid ; nos autem - 
qua pervigili cura rebas tuis excubimus, cladis 
bus tuis miferè cruciamur , focte fcilicet doloris 
cafu[que tui ; te celere non po[]|umus immanem 
colubrum tecum noctibus latenter acquie[cere ; jam 
tua eft exiflimatto utrum fororibus pro tua falute 
follicitis aafentiri velis ; certè pie forores nolrum 
officium fecerimus ; fic affecticne fimulatá paula- 
tim fororis invadunt animum.. 


Tunc Pfyche mifella ut potè fimplex C9 animi 

` genelia extra terminum minis [ue pofita , om- 

#ium mariti montiionum , [uarumque promtiffio-- 

aen memoriam effudit ès in profundum cala- 
mitatis fefe praecipitavit. 


Tunc nale jam pirtis patentibus nudatum fo~ 
| roris 


- 
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qu'elles la virent ébranlée , en prirent leur 
avantage , & n'écoutant que leur jaloufie, 
lui parlerent avec plus de fermeté pour lui 
-ôter la crainte qui la retenoit ; elles lui pro- 
poferent ouvertement ce. qu'elles vouloient 
lui faire executer ;.elles employerent fi bien 
les plus fortes aflurances qu'elles lui firent 
oublier ou méprifer les menaces ,. & du dou- 
te où elle s'étoit laifiée aller, elle prit enfin 
le parti. de. croire.les confeils malins de ces 
féduétrices. | ! S 

Trouvant dès qu'elle eut formé cette ré- 
folution, mille attraits dans l'efperance de fe 
fatistaire, & s'y abandonnant toute entiere, 
elle donna, quoiqu'encore incertaine & treme 
blante, l'effor au feu de fes defirs, elle mit 
la main à l’œuvre pour contenter fa curiofi- 
té facrilege. 

Dans le moment même elle vit en effet, 
& fa curiofité fut. fatisfaite, mais pour fon 
malheur ; ce ne fut que pour découvrir la 
grandeur & la beauté du Dieu & de tous les 
biens qu'elle venoit de.perdre,..& les maux 
- dans lefquels.elle venoit de fe plonger. Sou- 
dainement dépouillée de tout, elle fe trouva: 
fi accablée qu'elle ne pouvoit fe foûtenir ni: 
fe fouffrir quand elle fe vit abandonnée de. 
fon Dieu... -. 


Elle. fe traîna fous-un arbre du haut dọ- 
quel la voix du Dieu qu'elle avoit offenfé , 
& qui l'aimoit encore, fe: fit entendreà elle, 
lui reprocha le mépris qu'elle avoit fait de 
fes avis & de fes ordres & l'état où elle s’é- 
toit mife; il prononca la malédi&ion contre 
Jes auteurs des confeils que l’avoient ard 
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roris: animum facinorofe mulieres omiflis tete 
machine latibulis , deftrictis gladus fraudium fim- 
plicis puelle cogitationes invadunt. 

Sic inquiunt viam que fola ducit ad falutem 
diu cogitatam monftrabimus tibi, novaculam lus 
cernamque concinnem completam oleo, claro lu- 
mine premicantem latenter abfconde. 


`a 


- Pfyche reliéta fola quamvis [latuto confilio Es 
obfHnato animo jam tøm facinorofas manus ad- 
movens , adhuc incerta confilii titubat , fefHnat , 
differt , audet , trepidat , fati tamen |ævitid 
Subminiffrante viribus roboratur , EF. acceptá no-. 
vaculá fexum audacia mutavit. 
- r | 
. Cum primum laminis oblatione fecreta clarme- 
Yun , videt ipfum formofum Deum , cujus afpec- 
tu lucerne quoque lumen bilaratum :increbuit ; 
jamque lafa ac luce defecta dum fepiñs divini 
vultis intuetur pulchritudinem, fic ignara P[y- 
che in ejus incidit amorem , tunc magique ejus 
cupidine flagrans prona in eum affli£lum. inbiens 
metuebat , EF tunc exiluit Deus vifaque detecte 
fidei colluvie prorfus ex oculis E manibus infæ- 
Beiffime tacitus avolavit Eg tandem fe[Ja delabi- 
zur folo. ; | | 
eus: amator humi jacentem non deferens in- 
volavit proximam cupre([um deque ejus alto ca- 
eumine fic eam graviter commotus , affatur : bac 
tibi identidem femper cavenda cenfebam : fed 
ille quidem confiliatrices egregie tue tam per- 
siciof magifierii [ui dabunt aciutum mibipx- 
PSAS , te vero fuga mea punivero. 


Pjyche : 
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& la condamna à un banniffement de fa pré- 
fence, qui devoit lui faire faire pénitence au- 
tant qu’elle vivroit für la terre.. 

Cette fentence fut executée dans tonte fon: 
étenduë ; l'infortunée Pfyché fut d'abord 
chaflée de ce lieu de délices, elle erra mal- 
heureufe & fans repos le refte de fes jours; 
elle fut une fois fubmergée dans les eaux qui 
la conferverent & la réndirent miraculeufe-: 
ment ; elle fut cependant coníolée, encou- 
ragée & inftruite dans fon exil & dans fes. 
douleurs par des perfonnes qui menant une. 
vie champêtre & occupées à garder des trou- 
peaux, recevoient la connoiffance des cho- 
fes les plus éloignées & la communication: 
des fecrets du Ciel. | | 


Elle eut le chagrin de paffer dans le Ro- 
Jaume de celles qui l'avoient perduë & qui 

mocquerent de fa fotte credulité, mais 
qui furent elles-mêmes écrafées plus cruel- 
lement ,. privées de l'efperance même de trou- 
ver quelque fin. & quelque foulagement à 
leurs maux. Am 


, La juftice & l’indignation de la: Divinité 
. à laquelle fon: divin. amant devoit la naif- 
fance, pourfaivirent Pfyché par tout ; rien 
ne fut capable de l'appaifer, ni tout ce que 
cette malheureufe foufirit de travaux , de 
douleurs & d'inquiétudes par toute la terre- 
& jufques aux portes méme de l'enfer , ni 
toutes les prières & tous les foupirs qu’on 
employa pour fléchir la Divinité irtitéc. L 
| " 
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- Pfyche per proximi fluminis marginem preci- 
| pitem fefe dedit , fed mitis fluvius in honorem 
i Dei confeflim eam innoxio volumine fuper ps 
| florentem herbis expoluit: tunc forte Pan Deus 
rafticus juxta fupercilium amnis fedebat , Jau- 
ciam Pfychem atque defeétam utcumque cafus - 
ejus mon infcius clementer ad [e vocatam fic per- 
mulcet verbis lemientibus , puella [citula [um qui- 
dem ru[Hcanus &y Opilio, Jed feuectutis pralixe 
beneficio mu'tis experimentis m[Iuclus, verum 
fi rectè conjeflo, quod prudentes viri diviratio~- 
uem autumaret, aufculta mibi, pone mororem 
precibu[que potius cupidinem Deorum maximum 
percole : fic lacuto Deo fore EF adarato tan- 
tum numine falutari Pfyche pergit ire. 

Accedit civitatem im qua. regnum | maritus 
: ænius fororis ejus obtinebat , cui forori fic infty. 
| meminift: confilium veflrum , [ed cum primum 
mariti mei vultus afpexi , flatum. illo zephiro 
precipit ultra terminos wie domns ejus efflarct oo 
vos in eam a[portet. Lila ad sllum [copulum ubi. 
pergit fe praecipitem dedit , &9 per faxa cantium 
membris jattatis atque diffipatis interiit , ftatim- 
que alia foror in fimile mortis excidium. cecidit. 
Interim Pfjche quefitions cupidims intenta 
populos circuibat , at indignata Venus ægroto re- 
; perto puero exclamabat ,, bouefla , inqait , hec 
i éd natalibus noftris congruentia ut tme parinks ~ 
imÔ domine precepta calcares. Sic effata foras 
fefe proripuit infefla ; Ceres G9 Juno ejus pal- 
pare iram fevientem adortæ zat Venus indignata 
qgreverfis illis altè rurfus concito gradu pelago 


viam capef[fiz. | | 
fa ; 


Nes 
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La terre exécutant fes ordres divins & 
toûjours inflexible, s’obftina à ne rien faire 
volontairement pour le fecours de cette con- 
damnée , & celle qui préfide aux couches 
ne donna à fes vœux que des douleurs & 
des dangers comme il avoit été ordonné. 
Elle fut enfin abandonnée à toutes fortes: 
de miferes & de tourmens. 


Elle fut obligée d'entrer en focieté de tre 
vaux avec les bêtes, d'en prendre des le 
çons & des fecours pour favoir tirer du fein 

e la terre les differentes chofes dont elle 
eut befoin pour la conferyation de fa vie & de 
leur. arracher dequoi couvrir fa nudité. 


Elle fut-expofée à des fatigues & à des pe 
rils effroyables au travers des eaux & jufques 
-dans les entrailles de la terre pour fatis aire 


L4 
4d 
" 
t 
» 
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In templum alme Cereris tugre[Ja , ad pedes 
eius advoluta EF uberi fletu rigans Dee veftigia 
veniam multi jugis precibus pujtulat. Per frugi- 
foram ejus dexteram , per letificas me[fium cæ- 
rimonias deprecans pifiulat opem , quoad Dea 
tanta feviens ira [patio temporis mitigetur ; cui 


` refpondet Ceres fe cognate EF amice [ue malam 


gratiam fubire nolle ; decede itaque inquit , iftis 
edibus F quod à me retenta non fueris optimè 
confule. | | 
Hinc retrorfum ster porrigens pervenit ad fa- 
num Junonis Lucine cujus aram manibus am- 
plexa fic adprecatur ; magna "jovis germana 6&9 
conjuga imminentis periculi metu me libera que 
foles pregnantibus perichitantibus fubvenire , at 
Juno vellem , inquit , Pfyche , fed legibus pro- 
bibeor. | | : 
Cum Veneri tradita ef ubi 4 inquit , follici- 
tudo atque triflities ancille mee 5 quibus intro- 
vocatis turquendam tradidit-eam , ÈS ipfa invo- 
lat in eam veflemque plurifariam diloricat. 
 Allatam feminum exiguorum confufam EF inex- 
tricabilem ingentem congeriem difcernere fingulis 
granis fejugatis ante ve[peram Pfychem jubet que 
smmanitate præcepti confternata filens obftupef- 
cit , Jed formicarum clafis adveniens fingule gra- 
zatim totum digerunt acervum diffitis generibus 
EF P pid abeunt. E 
e ovium auri colore flaventium que in cuf- 
zodito paflu vagabantur preciofi velleris coma Ve- 
ueris quifu E&F avis cœlitus mife monitis inftruc- 
ta Pfyche flaventis auri congefFum grumum Ve- 
neri reportat. | | | 
. Nec tamen nutum Dee fevientis vel tunc ex- 
piare potuit que illam ad inferos EF orci ferales 
penates ad tartarum manefque demeare cogit; 
| um 


bis CN) Me al ne et NR 
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à fes néceffitez ou à fes paffions. Celles-ci 
la réduifirent aux derniers abois, & la por- 
terent prefque dans les enfers fans efperance 
d'en pouvoir fortir. 

Tant de cruelles experiences lui montroient 
affez qu'elle ne pouvoit attendre la fin de fes 
malheurs que de 1a main méme qui la chá- 
tioit ; précipitée jufques dans les enfers en- 
tre les mains des puiffances infernales à qui 
fon amant ne permit pas de la retenir. Elle 
n'étoit plus qu'un cadavre fans aétion & fans 
pouvoir; en cet état le Ciel écouta fes fou- 
pirs ; le Dieu qui l'aimoit l’éveilla de fon 
fommeil infernal , & touché des miferes de 
fa Pfyché, lui fit efperer fon fecoürs pour la 
guérir de fes playes mortelles. : 

Ce Dieu d'amour en fut fi attendri & fi 
pénétré que fa mifericorde fe déclarant pour 
cctte infortunée , plaida fa caufe contre la 
juftice irritée au tribunal du Dieu T'out-puif- 
fant qui entrant dans le parti de la mifericor- 
de, prit les expediens de les accorder & de 
les fatisfaire l'une & l'autre. 

La grandeur des n par tefquelles il a- 
voit fallu fatisfaire à la Divinité offenfée, fit 
confentir le Seigneur fouverain à ordonner 
le feul remede qui pouvoit les guérir, qui é- 
toit celui de l'union de la Divinité à l'huma- 
nité ; cette alliance fut réfoluë, la mifere de 
Pfyché au lieu d'y être uh obftacle fut ce 
qui preffa & qui lui attira fon divin époux , 
qui fut la fource de fes grandeurs, & qui fit 
de fa faute le fujet de fa gloire. . 

Le grand Dieu le Pere confentit & ordon- 
na que fon cher Fils prit & époufät la natu- 
re humaine, & pour n'expofer point fa an 

i | eur 
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Jum Pfyche fenfit. ultimas fortuna: Juas, &9 
ad promptum exitium fefe compelli manıfeftè . 
comperit, C9 1n ipfo orci limine jacebat immoli- 
lis nihil aliud quam dormiens cadaver , binc poft 
horrenda pericula, ab inferno fomno amatoris ope 
Sufcitatur , qui diutinam [ue Pfyches abfentiam 
non tolerans ad ipfam accurrit, Ep ecce, inquit, 
rurfum perieras fimili curiofitate. | 


Intered cupido amore nimio perefns £9 egra 
facie alis permicibus Coeli , penetrato vertice, 
magno Jovi fupplicat fuamgue caufam probat, 
ad quem Jupiter, licet tu fili nunquam mihi de- 
cretum fervaris honorem , attamen modeflie mee 
memor cunda perficiam. 


Sic fatus jubet Mercurium Deos omnes ad con- 
cionem convocare in qua, pro fede [ublimi fedens 
procerus Jupiter fic euuntiat ; adolefcentem iftum 
quod manibus meis. alumnatus fit profeéto feitis, 

cajus prime juventutis calorates impetus freno 
quodam coercendos exiflimavi , Jat eft quotidia- 
yis eum fabulis infamatum. | E 


Ad Venerem. collata facie , nec inquit filia, 
quidquam con[iriflare , nec profapie -tante tue 
Jiatuique de matrimonio mortali metuas , jam 

faxo 
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.deur & fon état par une alliance fi inégale, 
la nature humaine & mortelle fut élevée juf- 
ques à la Divinité pour n'en être jamais fé- 
parée; ce mariage fut la joye comme l’ad- 
miration du Ciel & de la terre; les efprits 
céleftes en célébrerent la fête, & le fruit qui 
en fortit fut la fource & la caufe du -vérita- 


ble bonheur. 


faxo nuptias non impares fed legitimas., ÈS ik- 
lico per Mercurium arrips P[ycbem C9. in Cæ- 
lum perduci jubet, porrectoque ambrofiæ poculo, 
fume , inquit , P[ycbe 69 immortalis efto , ES 
ecce Pfyche convenit in nanum cupidin:: mufe 
voce canora per[omabant , Apollo cantavit. ad 

tharam Sc. Et nafcitur slis maturo partu filis 
guam voluptatem Mominamus. l . 


Ce n'eft 1à qu'un extrait du Roman d'A- 
pulée, fuivant les termes de LOU rap- 
portez:à la marge. On y peut voir d'un cou 
d’œil {ans qu'il foit befoin de réflexions 
de recherches, en retranchant feulement les 
façons Payennes de parler des Dieux, Phif- 
toire entiere telle qu’on l’apprend de nos 
faintes Ecritures. Nous ne trouvons pas le 
même avantage dans les autres fables ; il y 
faut rechercher & rejoindre plufieurs endroits 
difperfez pour en bien voir la conformité a- 
vec les hiftoires de nos faints Livres, ou les 
traditions des Juifs d’où elles ont été tirées, 


F I N 


Parmi 
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HDArmi les féntimens répandus dans les 
1 Philofophes Payens, qui font ou les ef- 
fets de la communication qu'ils avoient euë 
“de nos Livres facrez, ou des témoignages 
de l'ame naturellement religieufe, & chré- 
tiere, la penfée de Seneque , dans (a 102: 
Epitt. für l'immortalité de l'ame, & fur fon 
paílige à une autre vie, lorfque par la mort 
€lle eft féparée du corps, paroit fi belle & fi 
jufte, que j'ai crû qu'on feroit bien-aife de 
a lire.en cet endroit ; ce n'eft ni une idée 
faufle & outrée, ni la faillie avanturée d'une 
imagination échauffée; c'eft une image naturel- 
le, jufte qui fe foutient dans toutes fes par- 
ties, que la vraye Religion. & une.exacterai- 
fon reçoivent ;:il m'y a-qu’à y mettre Dieu 
au lieu des- Dieux pour.en faire une peníée 
toute chrétienne. | PR 
, (1) Strabon au Livre quinziéme de fa Géo- 
graphie rapporte les mêmes fentimens des an« 
ciens Brachmanes des Indes , que cette vie 
devoit être confiderée comme l'état des hom- 
mes qui n'étoient encore que concüs & ce 
que nous. appellons la mort comme leur 
naïflance & l'entrée à une véritable vie, heu- 
reufe pour les fages qui s’y font préparez " 
lefquels ne doivent regarder ni comme des 
biens, ni comme des maux, «tout ce qui leur 
arrive:dans ce. paffage. 
23 | E rs. 


(1) Pag. 86. de l’ Edit, de Bâle, 


- Tome IL ^ l 
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Traduction d'ane partie de l'Epitre 102. de Se- 
neque, De immortalité de Ame. 
I Eri de l'homme eft quelque chofe de 
grand & de noble, ui ne peut foufflir 
d'autres bornes que celles de Dieu méme; 
il n'a point de patrie ici-bas , foit Rome, 
foit Athenes , ou quelque autre Ville plus 
celebre & plus magnifique: Son pais elt le 
Ciel, fi élevé au-deffus de tout l'Univers 
qu'il environne , qui renferme les terres & 
„les mers avec l'air qui eft entre nous & lui, 
ce Ciel méme féjour de Dieu Créateur & 
.Confervateur de toutes chofes. Cet efprit 
ne fe laifle auffi renfermer dans aucun tems; 
tous les tems font à 1ui; il joüit librement 
de tous les fiécles, il les parcourt tous fans 
obftacle. i 
Lorfque ce jour viendra qui doit féparer 
*ce qu’il y a d'humain , (1) je laïflerai ce 
corps dans le lieu ‘où je l'ai pris; pour moi 
je retournerai à Dieu duquel je fuis forti & 
hors duquel je n'ai jamais été, quoique re- 
tenu dans ce corps pefant & terreftre durant 
l'exil de cette vie mortelle qui neft que le 
p d'une vie & meilleure & plus dura- 
le: Comme le fein de notre Mere nous 2 
retenus pendant neuf mois & nous a difpo- 
fez, non pour lui, mais pour ce lieu où il 
Íemble nous jetter , loríque nous De 
[ JA 


(1) Aini LuUCRECE: 
Cedit item retro de terrá quod fuit ante, 
In ter:am verüm , quod venit ab ærheris oris 


di rurfum Cali fulgentia te&ta reccptant, 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 194 
déja capables de refpirer de nous-mêmes & 
de fupporter l'air à découvert ; de même 
pendant cet efpace de tems qui s’écoule de- 
puis notre enfance jufqu’à la vieillefle , 
nous fommes préparez dans le fein de la 
nature pour étre mis dans un nouveau 
jour. Nous attendons une autre naiífance ; 
Un autre état des chofes nous ek refervé ; 
nous ne pouvons encore fupporter la vüe du 
Ciel que de loin. Voyons donc venir, fans 
crainte, cette heure décifive qui n'eft pas la. 
derniere pour Pame, mais pour le corps {eu~ 
lement , & regardons toutes les chofes qui 
Íont autour de nous comme des embarras 
d'un lieu où nous ne faifons que paffer. Il 
faut en íortir ; la nature nous rejette avec 
violence lorfqu’elle nous le fait quitter, 
comme quand nous y fommes entrez. I] ne 
nous eft pas permis d'emporter quelque cho- 
fe au-delà de ce que nous y avons apporté: 
Au contraireil faut fe dépouiller d'une grán- 
de partie de ce que-nous avons reçû lors de 
notre naiffance ; nous perdrons cette peau 
qui nous couvre & ce fang qui coule dans 
tout le corps par les veines, nous perdrons 
les os & les nerfs qui foutiennent notre foi- 
ble machine. 

Ce jour qui nous effraye, comme s'il é- 
toit notre dernier jour , eft le premier de ceux. 
qui nedoivent point finir: Réfous-toi de quits 
ter ce quit’embarrafle, pourquoi t'en défens- 
tu ? N'as-tu pas laiffé de méme le corps où tu 
étois enfermé, pour venir au monde? Tuas 
peine à rompre tes liens & tu fouffres une cx- 
&rénre violence; c'cft ainfi que ta mere n’a på 
fe décharger de toi qu e par des efforts violens & 

| I 2 terri- 


à 
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terribl.s; Tu pleures & tu gémis, vcilà d'au- 
tres appanages de la naiflance; maistoutccla 
étoit pardonnable lorfque tu es né, ne {ça- 
chant encore & ne connoiffant rien ; tu for- 
to.s du lit fermé des entrailles de ta mere, 
où tu avois toujours repofá mollement & 
chaudement, & tu nepouvois fupporter l'im- 
petuofité & les injures du grand a'r ; délicat 
comme tu étois, toutes les mains quite tou- 
cho'ent te bleffoient ; & au milieu des cho- 
fes nouvelles & inconnuës tout t'étonnoit & 
te frappoit ; mais à préfent il ne t’éft plus 
nouveau de te féparer des chofes aufquetles 
tu étois uni; difpofe-toi donc à quitter fans 
peine des membres inutiles , & à laiffer- un 
corps avec lequel cu n'as pas toüjours été;il 
fera déchiré, détruit, anéanti: Pourquoi cela 
t'affize-t-il ? tu as éprouvé qu'il ne peut fe 
faire autrement & qu'il faut pour naître, per- 
dre, ce qui nous couvro:t: Pourquoi donnes- 
tu ton affection è ces chofes comme fi elles 
étoient de toi? ce ne fbnt que tes habits ; Ie 
jour viendra qui doit t'en débarraffer, & qui 
te tirera des ordures & de l'infection de ła 
prifon de ce ventre qui tenerme. 

“Prens l'efTor par avance au-deff'is dece corps 
autant qu'il t'eft poffible, dégage-toi de tout 
ce qui t'attache le plus , & n'y tiens qu'au- 
tant que la néceffité ty force. À tous les mo- 
mens, éleve-toi de là par tes penfées à quel- 
que chofe de plus grand: & de plus fubliine. 
Les fecrets de la nature te feront un jour dé: 
couverts, cette obfturité fera diffipée ,. & tu 


feras frappé de tous cótez d'üne lumiere pure 


& brillante. Reprefente-toi quel en fera l’éclat 
Pans la-fource & au milieu des feux de pa 
M - aor es. 


us Les tel 


OS - 
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les altres fans ombre & fans nuages, dans 
un Ciel toûjours calme & toüjours fercin. 
- La fucceffion du jour & de la nuit font des. 
viciffitudes de cet.air corrompu ; mais tu 
trouveras que tu n'as encore vécü que dans 
Ies ténebres, lorfque tu feras de tous côtez 
pénetré de toute la lumiere dont tu n'apper- 
çois ici que quelque rayon obfcur par. les 
petites ouvertures de tes yeux. Puifque tu ne: 
laiffes pas cependant de l’admirer de loin ,. 
Juge que te paroîtra la lumiere divine quandtu 
la verras dans fon centre & dans fa propre- 
fource.. 

Ces penfées ne laiffent fouffrir dans Pame 
rien d’impur , rien de bas, rien qui reflente: 
les paflions ; elle fe dit qu'elle a Dieu pour 
témoin de tout ; qu'il eft le feul dont l'ap- 
probation foit à rechercher , qu'elle doit fe: 
difpofer continuellement pour lui; & ellene- 
fe propofe que l'éternité. Avec cette vü& un 
peuple foulevé ,. des armées. campées con- 
trelle, (t) toutes les menaces, tous les ac-- 
cidens de l'univers ne fçauroicnt l'ébranler ,. 
ni la troubler : que pourroit-elle craindre ,. 
puifque la mort eft. pour elle un avantage & 
te fujet de fes plus grandes efperances. 


(1) Si confiftaut adverfum me cafira, non timebit cor: 
m:um. Pfal, 26, 


Fin du Tome Second. 
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